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AVERTISSEMENT. 



I Ton évoque les femmes célèbres de 
la Jin du xy Jiècle, aucune n ap- 
paraît plus hrillame que la reine 
cAnne de "Bretagne. Sa haute naif- 
fance & la triple couronne dont fa 
tète a été ceinte ne lui ont pas feules valu cette re- 
nommiez elle la doit encore au» qualités éminentes 
qui la diJUnguaient. 




vj 

^ien que tous les hiftoriéns de la Bretagne & 

de la France par km d'elle^ bien que plujîeurs no- 
tices ou differtations lui foient confacrieSyfa vie na 

jamais éîc ccriic J cparémcni ^ 6' pour me fervirfitn 
terme irès-ufité de nos jours ^ qui rend bien ma 
penfée^ une monographie £c4nne de ^Bretagne na 
pas encore été faite. 
^ Tel eft le travail que fai entrepris. 
Quant à la vie publique de cette reine, fans trop 
infijier fur les faits généraux^ Je n ai paffé fous fi- 
lence aucun des événements remarquables qui ont 
fignalé fon double règne ^ événements fur lef quels 
c4nne de 'Bretagne y &parpojition & par caraétère, 
a exercé beaucoup d'in fluence. En comparant le récit 
des auteurs contemporains avec les faits énoncés dans 
les aâes originaux, fai pu donner fur cette partie, 
la plus connue de mon travail , des aperçus nou- 
veaux, des renfeignements miles 6* relever quelques 
erreurs. 

La vie privée & tous les petits détails dont elle 
fe compofe ont été pour moi f objet de recherches ap- 
profondies. V éducation d'oAnne de Bretagne, fa ma- 
nière de vivre & de fe vêtir, fes rapports avec les 
dames fi» les filles £ honneur de fa maifon,fon goût 
pour les tableaux, les objets d'art 6* les livres, la 
prote&ion quelle accordait aux lettrés, aux artiftes. 
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je nai rien voulu négliger. Grâce am^ documents 
que f avais déjà fait connaître en partie grâce 
à d autres documents du même genre que fai réunis 
aux anciensy fai formé une férié de faits curieux^ 

piquants y qui pi auvent que la reine-duchtjjc oiiine 
de 'Bretagne avait un goût très^vifpour les arts & 
les lettres y &quilfaut la placer au rang des pro- 
moteurs de la l^naijfance datis noire pays. 

On trouvera y peut'4trey que fai donné à cette 
partie des développements trop conjïdérables ; je ré- 
pondrai que tous ces détails y de petite valeur pris 
féparémenty acquièrent de t importance étant groupés 
les uns avec les autres. Il en réjulte mente un double 
avantage: le premier y ceft de montrer que la vie 
élc gante & polie y marque diftinBive des époques 
civiliféeSy remonte en France à une date bien anté- 
rieure à celle oit les hijioriens tont fixée générale- 
ment; le fecondyC ejî de prcjenier le perfonnage dont 
la vie efl étudiée de cette forte fous un jour tout nou- 
veau. e4nne de 1Bretagne,fi on ne la juge que par les 

(*) Détails fur U vie privée d'Anne de Bretagne, 
femme de CharlesVIII & de LoulsXU, fuivis d extraits 
des Inventaires de Meubles ayant appartenu à cette princejfe 

(t, /, Y je rie, de la Bibliothèque de l'Ecole desChartes), 
publiés à part avec des additions. Paris ^ 18^0, 
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aâiotts de fa vie citées dans tous les hijloriens & par 
le fingulîer panégyrique de Brantôme ^ eft loin de 
mériter les éloges qui lui font dus. C eft une femme 
impérieufe^ même avec fes égaux^févère de mœurs & 
de langage Jujquau pédamijmc ^ auackct: objhnc- 
ment à fon duché de ^Bretagne , dont elle défend 
T indépendance par tous les moyens en fon pouvoir^ 
ne fâchant pas oublier les injures ^ pouffant tefprit de 
vengeance jufquà la dureté. éMais quand on étudie 
cette franche bretonne dans les fecrets de fa vie 
privée y quand on lit fes lettres, on reconnait bien 
vite que de grandes qualités compenfaient largement 
fes défauts. Une haute intelligence^ une éducation 
fupérieurcy lui avaient fait comprendre quelesprin^ 
ces doivent leur proteâion aux arts & aux lettres; 
un cœur viril , ouvert à tous les fentiments géné- 
reux, lui infpirait des affe&ions très-^ives & lui f ai- 
fait éprouver une pitié fincère pour les malheureux. 
Les pauvres, quels quils fulfenty trouvaient par elle 
un foula g t ment à leur mifère; quiconque rappro- 
chait reffentait fa munificence. Tous ceux quife dé- 
vouaient franchement à fon fervice étaient affiirés 
non-feulement de leur exiftenccy mais encore de celle 
de leur famille. zMouraient ~ ils j ans fortune, elle 
fe chargeait de leurs funérailles. On voit com- 
bien tous ces faits empruntés à des documents 
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inexplorés jufqu à ce four y mettent en relief Filluftre 

perfonne dont j ai tnivipiis décrire la vie. Un 
comprend que cette femme y tnorte à la fleur de t àge^ 
ait été pleuree de tout un peuple, que dans cette terre 
de *Breiagne^ quelle a tant aimée, J on fouvenir joit 
toujours vivanty après trois fiècles écoulés , 6* que les 
bretons y en parlant £ elle y difent encore notre 
bonne ducheiïe. 

^ffbif travail fe compofe de deux parties bien 
dijUnéles : la pre/nière panie comprend le récit des 
faits, la féconde les documents qui les Juflifient^ 
Dans tcAvertiJfement placé en tête du troifième vo- 
lume, on verra de quelles fources proviennent ces 
docutnentSy dans quel ordre Je les ai claffés. fai 
coupé le récLi des faifs tii cinij UiilS qui jont pré- 
cédés dune introduction, & divifé chaque livre en 
plujîeurs chapitres. 

Hntroduàiion eji conjacrée aux rapports qui ont 
exijlé entre la France 6* la "Bretagne. Elle a pour 
but de faire connaître comment ce pays, malgré la 
puiffante individualité de fes habitants, sefi peu à 
peu fournis à la France^ dont phyfiquement il a tou- 
jours fait partie, fui (i^nalé les événements prin- 
cipaux qui ont préparé cette réunion avant la naif- 
fance ét (Anne de Bretagne, fai infifté fur la lutte 
que Louis XI & fa file oinne de "Beaujeu ont fou- 
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tenue contre le» dernier duc ^ fur les moyens de cor- 
ruption quils ont mis en œuvre avec tant éCinergie, 

6*5 difons-le, avec tant de fuccès. Cette introduélion 
était nécejhire pour bien faire comprendre les prin- 
cipaux événements de la vie XoAnne de 'Bretagne, 

/^PREMIER LIVRE comprend I hijioire de cette 
reine depuis fa naiffance^jufquà la mort de Char- 
les VIII, fan premier mari, fai raconté les péri- 
péties de la lutte etare ces princes rivaux^ lutte qui 
seft terminée par un mariage y bien que tous deux 
euffent déjà contraélé légalement d'autres liens. 
Je me fuis appliqué à montrer dans fon véritable 
four la perfonne & le caraâère de Charles UIII. 
J'ai donné les preuves de la foumijfion 6* de la ten- 
dre (fe que fa jeune époufe fia jamais ceffé de lui 
témoigner. 

Vans /^SECONDLivRE, oAnne de ^Bretagne, de- 
venue la femme de Louis Xff, profite de F afcendant 

quelle a toujours exercé fur ce prince pour prendre 
aux affaires politiques les plus graves une part di- 
reàiey jouveni prépondérante. IT^Çph-feulement elle 
agit en reine de France^ mais encore elle gouverne à 
fon grêla Bretagne; elle emploie tous les moyens 
pour en fauve garder [indépendance. On verra com- 
ment elle a échoué dans cette entreprife^ grâce à la 
fermeté douce, mais inébranlable du roi fon mari. 
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Le TROISIEME LIVRE eji confacré aux lettres & 

aux arts. Je donne des preuve j que la reine-duchejfe 
fut toujours prote&rice \eUe des uns 6* des autres; 
quelle avait amaffe de grandes richefesen ce genre y 
6* quelle répandit J es bienfaits fur les f avants ^ les 
lettrés, les artijles de la France 6* de {Italie, 

Vans le QUATRIEME LIVRE je place oinne de 
^Bretagne au milieu de fa cour, environnée de fes 
dames& de f ?s filles S honneur y choifies dans les plus 
illujires familles de la France & de l Europe. Je fais 
cottnaitre les plus remarquables d'entre elles; je dis 
comment elle était occupée de leur éducation^ de 
leur avenir, commem elle ne négligeait aucun moyen 
de leur procurer des alliances en rapport avec leurs 
fioius & leur fonune . J ai aujft parlé des officier s- 
domeJHques de fa maifon & des foins quelle avait 
éteux; enfin fài donné les preuves de cette charité 
inépuifable qui fut une des qualités dominâmes de 
cette reine, & dont elle tu faurait trop être louée, 

i^CINQUiEMEfi» dernier livre complète ce que 
f avais à dire fur la vie privée doinne de "Bretagne. 
Je fais connaître tintérieur de fa maifon, fes cof- 
tumes ordinaires &d apparat; Je trace fon portrait au 
phyfique& au moral; je parle de fes maladies, je 
donne le récit de fa mort 6» des cérémonies qui eurent 
lieu en France & en "Bretagne à l occafion de fes fu- 
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néraiiiis; enfin je termine par quelques détails fur les 
peintures y les JlatueSy les vitrauxy les médailles, les 
monnaies qui la repréf entent y ainji que fur U mau- 
folée où fes refies mortels ont été enfevelis. 

On trouvera dans le troifième chapitre du livre 
trois une notice très-étendue fur le livre d'Heures 
étoénne de Bretagne. Cette notice fera Jufiifiécy Je 
r efpèrey par les circonjlances qui m ont auunc a en^ 
treprendre mon travail : cefi quand /ai fu que la 
reproduétion de ce livre y fi jufiement célèbre, devait 
bientôt paraître que fai propofé à iM. Curmer ty 
joindre une hifioire de celle qui lavait fait exécuter; 
fai eu la Jaiisfaâion de voir ma propofition ac- 
cueillie avec un empreffement dont je fuis heu- 
reux de le remercier, Ceft à lui que revient tout 
r honneur de l arrangement typographique de mon 
travail y comme la parfaite exécution appartient 
à F habile & excellent S^, L. Verrin de Lyon. 
zM. Curmer a fu donner une importance réelle aux 
illuftrations qui décorent le livre y & à cet égard^je 
ne pouvais mit'ux faire que de Juivre Jes indien^ 
tions. On trouvera dans le chapitre quatrième du 
cinquième livre des détails précis fur chacune de 
ces illufirations . Elles ont étéchoifies avec foin, dans 
la penfée de reproduire limage fidèle de la reine y 
de fes deux maris y de fes enfants. La photographie y 
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cette merveilleufe découverte^ dont les réfultats font 

déjà fi féconds ^ pouvait feule donner la prccifion 
qu on aime à trouver dans la reproduction des mo- 
numents de [hiftoire. 

C eji un devoir & un plaijîr pour moi de témoi- 
gner totae ma gratitude aux perfonnes qui ont bien 
voulu me faciliter les recherches que f avais à faire 
dans les dépôts publics y ou me communiquer les ri- 
chejfes quelles avaient entre leurs mains, 

y*adrcjfc] ai mes rt nw remit rus : 

q4 ^onjieur leViredeur ,aù^ejieurs les Confer- 
vateurs & employés de la ^Bibliothèque Impériale; 
les uns& les autres m ont aidé dans mes recherches 
fouvent éclairé de leurs lumières. 

c4u Garde Général des c4rchives, éMonfieur le 
comte D£ Lâborde^ qui a fait mettre à ma difpoji- 
tion tous les regijlresj toutes les pièces concernant 
(Anne de'Bretagne, Il en connaijfait d autant mieux 
t importance que lui-même les avait indiqués dans 
plufieurs de fes ouvrages, & en avait publié quel- 
ques fragments. 

o4u Viredeur Général des ff\iufées Impériaux ^ 

S^f, le comte i/é' Ni EUWERCKERCKI j i^w/ ni a au- 

toriféà confulter, auffi fouvent que je tai cru nécef- 
faire, le livre d* Heures ét Q4nne de^retagne y une des 

merveilles du oMuJée des Souverains, ù\f. le comte 
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Clément de Ris, attaché à ce éMufee^ a bien 
voulu maffifter dans T examen approfondi que fai 
dû faire de ce beau manufcrit* 

Je dois des remercimems particuliers à Stf, le 
comteHorace deViEIL-Castel, Confervateur du 
éMufée des Souverains y à qui appartient la penfée 
de reproduire le livre £Heures dHodnne de Breta- 
gne. Il avait commencé des recherches hijioriques 
& littéraires; quand il a fu les proportions que 
f avais faites à éM. Curmer^ non-feulement il a 
renoncé à fon droit, mais encore il m'a fait remet- 
tre les copies de lettres inédites d!e4nne de Breta- 
gne j de LkarlesUll [y de Louis XI I & des piiiict's 
contemporains, quil avait rapportées de Londres. 
Ces documents f dont Timportance eft facile à com- 
prendre y ont été pour moi étun fecours trop grand 
pour que je ne témoigne pas publiquement ma re- 
connaiffance à celui qui me les a cédés avec tant 
de générofité. 

fai trouvé aujfi che^ différentes perfonnes un ac- 
cueil des plus courtois. 

éM, le général comte deLaGrange, fénateur, 
a bien voulu mettre à la difpofition de £Af. Curmer 
& me communiquer un portrait peint étonne de 
Bretagne dont la photographie fe trouve dans cet 
ouvrage. 
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O^us devons le beau portrait de Charles VI II 
à r obligeance de le marquis DE Bonne val. 

c5lf. le marquis de Bi encourt ma iaiffe 
prendre copie & reproduire une lettre inédite 
icAnne de Bretagne. 

Tlujieurs de mes confrères de t Ecole des Chartes 
ou de la bibliothèque de t e4rfenal in ont aidé dans 
mes recherches & m ont fait des communications im- 
portantes. Je nommerai iM4M, fuies Qu i c h e r at 
Val L ET DE ViRïviLLE, profefeurs de TBcoledes 
Chartes, Un des élèves de cette école ^ zM. Léon 
RoULLANTy seft acquitté avec intelligence des 
copies qui îii ciaiciu ncctjjdires. 

cM, Taul Lacroix^ confervateur de la biblio- 
thèque de Mrfenal, nia donné des notes & des 
indicaiiotis curieufes. 

Enfin je dois à f amitié de iM, Crun^ chef de 
la feétion fudiciaire aux o4rchives de T Empire , des 
indications & des confeils dont je ne f aurais trop 
le remercier, 

Hclasl depuis que je m^occupe de ce travail, 
deux ans fe font écoulés à peine y & la mort m'a en- 
levé deux amîSj deux confrères qui le fuivaient avec 
un intérêt tout particulier, Vun & i autre mont fait 
auffi ^excellentes communications. Le premier était 
un TBreton fidèle au fouvenir de fa bonne du- 
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chcRc, oArmand C i G ON G N E, bibliophiU renommé^ 
dont la riche colUdion, maintenant à Londres, f ai- 
fait t admiration de tous ceux quil admettait à la 
vijiter. Le fécond était un amateur excelleru de nos 
antiquités nationales , qui a généreufement doté la 
France d'une colUdion d'objets d'art unique dans 
fon genrcy Charles S au vageot. Il avait applaudi 
à la reproduâion du livre d'Heures d*e4nne de^re- 
tagne; Je dois à fon amitié de précieux confeils; 
fai perdu en lui un confeiller auffi éclairé que 
bienveillant. 
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INTRODUCTION. 



7<^pfiorts de U France avec ta "Bretagne jujqu au règne 

de Louis XI. 

ES rapports entre la France «r la Breta- 
gne remontent aux premiers temps de 
notre monarchie. Les rois de France, 
plus puiiTants que leurs voifins, rois, 
comtes^ ou ducs de Bretagne, ont tou- 
jours pefé fur cette terre & géné fon indépendance. 
Clovis eft le premier qui fe la foit affujétie. Au con- 
cile tenu à Orléans, en l'année pi, les évèques de 
Rennes, de Nantes, de Vannes, fe* déclarèrent fes 

1 




2 INTRODUCTION, 
fujets, ëc lui donnèrent le nom de leur feigneur & maî- 
tre (l). Quand les enfants de Clovis fe partagèrent fon 
immenfe héritage, la Bretagne devint une province de 
France; ceux qui la gouvernaient perdirent leur titre 
de Roi, ëc n'eurent plus que celui de Comte. C'eft Gré- 
goire de Tours qui nous le dit; fon témoignage, bien 
que révoqué en doute par un grand nombre d'hifto- 
riens, ne doit pas moins être pris en grande confidéra- 
tion (2). 

A la faveur des révolutions qui ont bouleverfé la 

France, fous les rois de la première race, les Bretons 
parvinrent à reconquérir leur indépendance. Leurs 
chefs avaient repris le titre de roi ; Charlemagne, vers 
l'année 786, envoya contre eux une armée fous la con- 
duite d'Audulf, fon fénéchal(3}. En 811 , il dut réprimer 
encore les Bretons révoltés; ce fut feulement en 824, 
fous Louis -le -Débonnaire, que cette province fut 
complètement foumife âe pacifiée. Noménoë, établi 

(l) A»T DE VfRIFIER LES DATES, éd. in-f*, t. II) p. 891 . 

(a) Histoire des Francs, îiv. I K, chap, 4. — Leshi/èoriens bre- 
tons fe font élevés contre la véraâté de cette afirtion, €r otit con^ 
fiiéré cepajfage comme une interpolation. Je ne veux pas reeom^ 
mencer cette polémique^ Je me contente de fignoler le fait* On peut 
lire dans THistoire de Bretagne par Dont, r. /, p. 91 , 2a dijer- 
tatîon Tîfr la Question de la conqpete de la Bretagne par Clovis, 

(}) Bginhart, Vita Caroli Imperatoris, X; Teulet, OEuvres 
d'Eginhart, f. f, jr. 35. 
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INTRODUCTION. ^ 
gouverneur ou duc de Bretagne, reita tidèie jufqu'en 
840; mais, profitant alors de la mort de Louis & des 
diiicnrioiis qui s élevèrent entre les illi» de cet empe- 
reur, il fe déclara libre, ac triompha des armées de 
Char!e&-le-Chauve . 

Noménoé, par fon courage, par l'habileté de fa 
conduite , éleva la Bretagne au rang des pays indé* 
pendants. Il fut non feulement réfifler aux fuccefleurs 
de Charlemagne, mais encore il repouifa l'invafion de 
ces hommes du Nord qui s'abattaient, pour les rava- 
ger, fur les plus belles contrées de l'Europe. 

Moins heureux que Noménoe, les faibles fuccef- 
feurs de ChaHemagne ne pouvaient réfiiler aux inva- 
fions répétées de ces pirates; ils perdaient continuel- 
lement contre eux de fanglantes batailles, èc fe voyaient 
forcés de racheter leurs vies à prix d'or. En 91 1 , le 
plus faible d'entre eux, Charies-le-Simple, leur céda la 
NeuÛrie, une des plus belles contrées de fon royaume; 
événement confidérable qui hâta le développement 
du f3Ktème féodal, établi peu à peu du neuvième au 
dixième (iècle dans tous les Etats de l'Europe. En vain 
les fucceifeurs de Noménoé, envahis à leur tour par 
ces pirates du Nord, vinrent-ils demander appui aux 
rois de France, qui fe prétendaient leurs fuzerains; ils 
les trouvèrent plus faibles qu'eux, trop heureux d'ufer 
des fecours dont ceux-ci difpofaient. Les fouverains 
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4 INTRODUCTION, 
de la Bretagne faifaient tous leurs efforts pour reffaiiîr 
ce titre dè roi ()ue leur dénia toujours la France. Bien' 
que Charles-le-Chauve, dans un moment de faiblelTe, 
eût permis à Salomon 111 de porter le fceptre & la cou- 
ronne, il elV certain qu'à Tavénement de Hugues Ca- 
pet au trône, les Bretons le reconnurent pour leur 
fuzerain : Richer, auteur contemporain, le dit formel- 
lement (i). Du refte il faut reconnaître que fi le titre 
de roi n'était pas attaché légalement à la fouvcraineté 
de la Bretagne, ceux qui poifédaient cette fouveral- 
ncté en avaient toutes les prérogatives. Depuis le 
commencement du dixième (lècle jufqu'à la iin du 
douzième, cet âge d'or de la féodalité j les ducs de 
Bretagne, mêlés à toutes les guerres que fe faifaient 
entre eux les rois de France, les ducs de Normandie 
8c d'Anjou, ainfi que les chelsdes petits €tats voifins, 
exercèrent dans leurs domaines un pouvoir fans con- 
trôle. Leur politique tendait principakAient à réfiiler 
aux empiétements continuels que des voifins puiflants 
eifayaient dans leur domaine; à fe fouih'aire à la fu- 
zeraineté de la France d'une part, êc de Tautré à celle 
que les ducs de Normandie, devenus rois d'Angle- 
terre, voulaient revendiquer. A vrai dire, Charles-le- 

(i) Tricher f Histoire de son temps, &c., avec traduâion par 
J. CuûdeU ParfSi 184), iVS**, deu:t yol., t, It^p, 1 59. 
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Simple, par le traité palfé, en 911, à Ste-Claire-iur- 
Epte, avait cédé la Neuftrieà RoUon&à fesfuccefleurs, 
en y joignant la feigneurie immédiate de la Bretagne, 
ne fe réfervant fur ces deux provinces qu'un droit de 
fuzeraineté. Il eft facile de comprendre quelle arme 
puilTante un pareil droit allait devenir entre les mains 
des ducs 4e Normandie, dès qu'ils furent rois d'Angle- 
terre. Les Bretons ne tardèrent pas à le comprendre 
& tirent tous Içurs efforts pour réfiiler à ce puiifant 
voifin. Mais la Bretagne n'était pas, comme la France, 
une terre falique ; la repréfentation y était admifc, c'elt 
à dire que l'aîné des enfants, qv^el que fut le fexe, 
héritait de la terre; principe très^quitable entre parti- 
culiers, mais qui chez les fouverains peut avoir les plus 
graves conféquences, comme on le vit en Bourgogne, 
à la mort du fameux duc Charles-le-Téméraire. En Bre- 
tagne, ce principe, après avoir caufé des guerres in- 
teftines qui ont duré près d'un fièçle, a confacré la 
complète aliénation du duché en faveur de la France. 
11 était certain que fi un duc de Bretagne venait à 
mourir fans héritier mâle, le plus puiflant voifm s'em- 
parerait de la terre, en mariant au fils de fa maifon la 
légitime héritière. Le cas fe préfenta en 1 169: à la 
mort de Conan IV dit le Petit, Henri H, roi d Angle- 
terre, s'empreifa de faire couronner duc de Bretagne 
GeofTroi, fonfîls, 9c de tut faire époufer Confiance, 
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fille unique de Conan. Le même événement fe repro- 
duifit en 1 2 1 3 . Auflitôt que Philippe-AuguÛe eut ap- 
pris la mort violente du jeune Arthur, fon neveu, à qui 
appartenait la Bretagne, il s'empreifa de mettre fous 

fa main cette terre, & d'en déclarer Alix, lœur du 
prince aiTaffiné , légitime héritière ; puis il la maria 
Ik Pierre de Dreux, dit Mauclerc, petit-fils de Louis-le- 
Gros. En contracftant cette alliance, Pierre de Dreux 
acceptait la fuzeratneté directe de Philippe-Augufte, 
* s'engageait à ne pas recevoir l'hommage des Bre- 
tons, fans réferver la féauté du roi de France (i). 

Le principe admis en Bretagne de la repréfentation 
par les femmes devint très-funefle à ce pays vers le 
milieu du quatorzième fiècle. Jean Ul, dit le Bon, 
mourut fans héritier dire<îV, le 30 avril 1341. En 1338, 
il avait marié fa nièce, Jeanne de Penthièvre, avec 
Charles de Blois, neveu de Philippe de Valois. Dès 
lors Charles avait été confidéré comme héritier du 
duché de Bretagne. Naturellement les fympathies du 
roi de France lui étaient acquifes, d'autant plus que 
Jean Ul avait eu pour Philippe IV un dévouement 
fans bornes. Arthur 1 1 , prédéceiTeur de Jean , avait 

(i) L. T)eU(le, Catalogue des actes de Philippe-Auguste, ^r. 
TwnV, i8s6, I/I-8', p. \2^, On peur voir d^ns le même ouvrage 
J'injluence que Philippe-Au^ujie a exercée toute J'a vte fur le gou- 
vernement de la Bretagne. 
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été marié deux fois, la première avec Marie, fille du 
vicomte de Limoges, mère de Jean III, la féconde 

avec Yolande, fille de Roben IV, comte de Dreux, & 
deBéatrix, coiDCeiTe de Montfort-L'Amaury. De ce der- 
nier mariage naquirent pluficurs enfants, entre autres 
un fils appelé Jean de Montfort, qui revendiqua l'hé- 
ritage de fon père, dont il fe regardait comme fruftré. 
Charles de Blois fait appel à la Cour des l'airs, qui fe 
raifemble à Confians le 7 feptembre 1341 , dr rend un 
arrêt en fa faveur. Jean de Montfort, au lieu de fe fou- 
mettre, en appelle aux armes , il eft battu & fait pri 
fonnier. On pouvait croire le différend terminé; mais 
Jeanne de Flandres, femme de Montfort, continue la 
guerre, qui devient des plus acharnées. U faut lire, fur- 
tout dans les Chroniques de Froiffart, le récit de cette 
guerre fans merci, dans laquelle trois femmesdumême 
nom, Jeanne de Flandres, Jeanne de Belleville, Jeanne 
de Penthièvre, luttèrent d'héroïfme êc de vigueur. En- 
fin, après vingt années de fuccès & de revers partagés 
entre les deux parties, Charles de Blois, à qui Char- 
les V avait envoyé une armée fous les ordres de Ber- 
trand Du Guefclin & d'Olivier de Cliifon, livra bataille 
à fon adverfaire dans les plaines d'Auray, le 29 feptem- 
bre 1364. Il y perdit la vie, lailîant Jean de Montfort, 
fils de Jeanne de Flandres, libre poffeifeur du duché. 
Bien que Jean de Montfort ait prêté 1 hommage a 
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Charles V, il avait de trop grandes obligations à l'An- 
gleterre pourne pas la fervir contre la France. Aufïi 
ne tarda -t- il pas à faire venir une flotte anglaife à 
St-Malo. Charles V auflitôt envoie une année fous les 
ordres de Du Guefclin qui s'empare de Rennes ëc des 
meilleures villes du duché. £n 1374, Jean de Montfort 
eft contraint de pafler en Angleterre; Charles V le 
fait citer à la Cour des Pairs, provoque de cette Cour 
un aéte de déchéance & la réunion de la Bmàgne à la 
France: le roi lui rncme parle contre fon vaflal; le 8 
décembre 1 378, malgré l'oppofition de la comteiTe 
de Penthîèvre, malgré Tab^ention calculée de plu- 
fieurs des grands feudataires, la déchéance de Jean 
de Montfort eft déclarée, ainfi que la confifcation du 
duché au profit de la couronne. L'année fuivante, une 
armée françaife occupa la Bretagne, qui dut payer un 
droit de gabelle aux vainqueurs. Mais le fentiment na- 
tional ne tarde pas à fe déclarer contre cette brufque 
conquête. Les feigneurs bretons fe révoltent êc en- 
voient en Angleterre pour rappeler Jean de Mont- 
fort, qui revient avec une armée; les Etats fe ralTcm- 
blent - ils écrivent au roi Charles V pour démander le 
rétabIHfement de leur duc, à qui , difent-ils, la Bre- 
tagne elt très- attachée. Charles V n'aurait pas ac- 
cepté une pareille tranfadion; mais Du Guefclin, fon 
connétable, meurt en aiïîégeant Château-Neuf de Ran- 
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don, le 13 juillet 1)80; lui-roéme expire peu de mois 
après, le fepteinbre. Lannée fuivante, en août 

I 381 , la paix eft fignée à Guérande avec le nouveau 
roi Charles V 1, ar Jean de Montfort cH réubli dans fon 
duché. Si Du Guefclin & Charles VeufTent vécu quel- 
ques années de plus, la Bretagne ceiTait dès lors de 
fonner un Etat indépendant. 



Louis XI & le duc François II. 

Quand Louis XI monta fur le trône, en 1461, il y 
avait deux ans que le duché de. Bretagne était entre 
les nuiins d'un prince jeune encore, mais très-habile 
& prefque auffî rufé que le roi fon fuzeraîn. Fran- 
çois 1 1 était le lils aîné de Richard, comte d'Eumpes, 
êc de Marguerite d'Orléans, dame de Vertus, fille de 
Louis d'Orléans, frère de Charles V. Au mois de fé- 
vrier 14Ç9, il s'était rendu à Montbazon près de Char- 
les VII, pour lui faire hommage de fon duché. Cet 
hommage il l'avait rendu fimple , il était refté debout, 
l'épée au côté, fans s'incliner ni prêter ferment. Un 
des confeillers du roi, Jean d'Eftouteville, bailli de 
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Touraine, dit à François II : Monjeigneur de Bretagne, 
vous devez ofier la ceinture; mais Chauvin^ chancelier 
du prince, répliqua : Non doit, il ferait nouvtduté^ il eji 
ainfi qu'il doit (i). Le roi n'iniilb pas, François ôta 
fon épée pour iâire hommage-lige du comté de Monr- 
fort 8c de la terre de Neaufle-le-Châtel. Le chancelier 
de France lui demanda de le rendre auili comme 
pair du royaume ; le duc s'y refufa en dtfant : Sur ce 
je n ai point délibéré à mon confeiL Les obfervations des 
officiers de la couronne n'avaient rien de nouveau. 
Treize années auparavant, le 14 mars 1446^ Char- 
les V 1 1 ayant reçu au château de Chinon l'hommage de 
François P^ une fcène à peu près pareille à celle qui 
précède s était paffée j le roi y avait mis fin en difant, 
à propos de l'hommage fimple : No», il le fait comme H 
le doit. Du moins eft-ce la verfion donnée par D'Ar- 
gentré, Dom Lobineau & les autres hifloriens de la 
Bretagne (2), car les Bénédictins, auteurs de Y Art de 
vérifier les dates, citent un aéle entièrement français, 
d'après lequel l'hommage rendu par le duc de Breta- 

(1) Histoire de Louis XI, roi de France, St., {par de &idh 
thieu ) . Paris 1610, in;f *, j». 6 5 . 

(2) L'Histoire de Bretagne, des rois, ducs, comtes, Paris, 
161 8, in^% p, 805. — Histoire de Bretagne, &c, 1707, in-f, 
t. /, p. 6a6. 
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gne aurait été complet (i). Son fuccefTeur Pierre II 

rendit hommage-lige & lut contraint de quitter fon 
épée ; quant au comte de Richemont Arthur 1 1 1, duc 
de Bretagne & connétable de France, il refufa net 
l'hommage-lige, retourna dans fon duché, & l'année 
fuivante, en I4f8, maintint fon droit, malgré les pré- 
tentions contraires du comte de Dunois & du bailli de 
Touraine qui voulaient lui faire quitter fon épée. 

Louis XI avait des intérêts plus graves à débattre 
avec François II qu'il favait bien être allié aux enne- 
mis de la couronne. Audi fe contenta-t-il de Thom- 
mage fimple que le duc alla lui rendre à Tours, au 
mois de décembre 1461, & qu'il reçut, lans aucune 
cérémonie» dans la maifon de Jean Hardouin, bour- 
geois de la ville. L'année fuivante il vint en Bretagne, 
fous le prétexte de faire un pèlerinage à St-Sauveui 
de Redon, mais dans le but réel de connaître par 
lui-même les forces de fon puiifant vaffal ii ena)a 
de faire pefer fur lui le poids de fon autorité, mais 
François II fut réfifter à fon cauteleux fuzerain, fi 
bien que les deux princes fe féparèrent alTez peu 
fatisfaits lun de l'autre. Le duc avait emprunté trois 
cents marcs d argent pour ftiîre des préfents aux offi- 
ciers de la maifon du roi \ la fomme fut reftituée 



(1) Art DE VERIFIER LES DATES. Edit. iTi-^' de 1819, t.lV, p>77' 
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fans que le duc ait jugé néceifaire de l'employer (i). 
Pendant plufîeurs années Louis XI fe contenta d'ob- 

ferver le duc de Bretagne & d'acquérir les preu- 
ves des machinations qu'il ne ceifait de pratiquer 
contre lui. Auffi , quand la guerre du bien public 
éclata, ne fut-il pas furpris de trouver le duc parmi 
les révoltés, donnant alile à fon frère Charles, duc de 
Berry, qui, fous prétexte de fe faire livrer la Nor- 
mandie en apanage, s'était mis, comme on le fait, 
la tète des confédérés. François II comptait au nom- 
bre des princes les plus riches & les plus puiffants de 
cette époque. Dans les occafions fole^uielles, il étalait 
une grande pompe & ne méprifait pas, dans fa vie 
privée, les merveilles des arts & de la Renaiifance. En 
1462, il aifembla les Etats de Bretagne à Vannes. L'ou- 
verture eut lieu le 14 juin avec beaucoup d'éclat: 
« On vit d'abord fortir du château de l'Ermine les ar- 
chers du duc avec des habits enrichis de broderies 
d or & d argent ^ armés de leurs vouges. Enfuite les 
trompettes & autres meneftmrs; après eux un grand 
nombre de héraults & de pourfuivants & d'autres offi- 
ciers d'armes, tant du duc que de pluiieurs autres fei- 
gneurs, revêtus chacun d'une cotte d armes chargée 
de celles de fon maillre, en broderie ou en émail. 

(1) Vont LobineaUy Histoire de Bretagne, &c.it. I, p. 679. 
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Puis marchoient les gentils boomies de la maifon du 

duc : après eux les evefques & les abbez, fuivis des 
fergens d armes portant leurs maffes d argent & iaifant 
faire place, auifi bien que les huifïiers de la Chambre 
qui marchoient après eux, portant en main des ba- 
guettes, marque de leur office. Thomas de Quebriac, 
premier eicuïer, paraifloit en fuite portant le cHapeati 
de parement & l'épée du duc enrichie d or & de pier- 
reries. Après lui roarchoit Jean, iire de Pont-rAbbé, 
portant le cercle royal du duc, fur un can eau très ri- 
che, garni de pierreries. Cet office appanenoit de 
droit au (ire de Guemenée-Guingamp ; mais comme 
ce dernier etoit mineur, & de plus malade, fes pa- 
rents prièrent ^ont-l'Abbé de le fuppléer, ce qu'il fit 
avec l'agrément du duc. Après lui marchoit Guion de 
Queienec, fils de l'Amiral, portant fur un riche bâton 
le bonnet du duc fourré d'ermines. Le Duc fuivoit im- 
médiatement, revêtu de fon grand manteau royal auffi 
fourré d'ermines, dont le comte de Laval & le fire de 
ta Roche^eimard foutenorent le^ deux cotés, la queue 
etoit portée par le fire de Dervai & de Château-Giron, 
premier & grand chambellan héréditaire de Bretagne, 
à caufe de la terre de Chàtcau-Giron. A coté du fire 
de Dervai etoit meffire Henri de Juch, le quel, par un 
privilège parriculier accordé à fes ancêtres, devoit 
porter le manteau du duc, quand il n'en etoit pas re- 
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vétu Se l'avoir à lui à la tin des Etats. Comme le duc 
eroit revêtu de fon manteau, le fire de Juch ne por- 
toit qu'un chaperon fourré furie bras pour marquer 
fon ofBce. Derrière eux marchoient le chancelier en 
habit royal, le lire de Maleftroit maréchal de Breta- 
gne, le vicomte Du Fou admirai Se Tannegui du Chaf- 
tei, alors grand maitre d'hotel, qui portoit le bâton 
haut fur l'épaule. La marche etoit fermée par un grand 
nombre de confeillers, de barons, bannerets, cheva- 
liers, écuyers âc autres membres des Etats (i). » 

J'ai reproduit ces détails d'après un hiftorien très 
autorifé, pour montrer non feulement toute la magni- 
ficence déployée par le duc François II, mais en- 
core pour indiquer les prétentions qu'il affichait à la 
royauté, prétentions toujours foutenues par ceux qui 
avaient gouverne la Bretagne avant lui. 

Louis XI, parfaitement convaincu des mauvaifes 
difpofittons de François 1 1, effaya d'abord de le ruiner 
dans l'efprit des princes & des feigneurs de fon parti. 
C'eft pourquoi, le i8 décembre 1464, il les alfem- 
bla tous dans la ville de Tours, & voulut plaider fa 
caufe lui-même. De l'aveu de ceux qui étaient pré- 
fents, jamais on n'avait entendu perfonne parler mieux 
en français, ni avec plus d'énergie, il dit que la con- 

(1) Vont Lobineauj Histoire de Bretagne, &€,y t. l,p, 679. 
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duite du prince à fon égard lui était des plus feniibles, 
qu'il ne l'accufait pas, mais rejetait fa faute fur les 

gens de fon confeil, très mal intentionnés, que le 
duc de Bretagne avait voulu s'emparer du droit de Ré- 
gale, ce qu'aucun de fes prëdécefleurs n'avait jamais 
eifayé. Que du reite il ne reifentaît contre lui aucune 
animoiité perfonnelle, quil voulait feulement le faire 
rentrer dans le devoir : Si j'avois conquis toute fa 
terre, dit Louis XI en terminant, jufqu'au plus mince 
de fes châteaux, & qu'il voulût venir à grâces 8c ï mit- 
fericorde, j'agirois de telle forte qu'on verroit bien 
que je ne veux pas fa perte (i). » 

Cet habile difcourSj qui tira, dit-on, Icb ianiies des 
yeux de ceux qui l'entendirent, ne changea rien aux 
entreprifes que François II formait depuis longtemps 
déjà contre Louis XI. 

Au mots de juillet 1463, il avait contradé publique- 
ment une alliance offenfive avec le comte de Charo- 
lais, le duc de Guyenne & les feigneurs français mé- 
contents qui compoièrent^ cette lameufe ligue dite 
du 'Bien-Public. Depuis plufieurs années déjà, il avait 
des conférences fecrètes avec des émiiTaires du comte 
de Charolais ^cherchait tous les moyens de difpofer 
en fa faveur l'opinion. S'il faut en croire Mathieu, 



(1) Dom Lûbiueau^ 6'C.,p. 69^. 
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hiûohen de Louis XI, lors de l' avènement de ce roi 
au trône, François fit courir par tonte la France des fer- 
viteurs dejguijcz en habits de Jacobnu Cr de Cordeliers, 
pour efmouvoir les peuples à prendre garde au commence- 
ment de ce règne ir îes conjurer à dejfendre leur liberté avec 
les dents & Us ongles^ Us advifant que ce roy entroit au 
royaume comme dans un pays de con^fte (i). Vers le 
mois d'août 1465', le duc marchait contre la France ^ 
la téte d'une armée de dix mille combattants environ^ 
pour l'entretien de la<|uelle il avait reçu des Etats une 
fomme confidérable. « D'archers & d'autres hommes 
M de guerre armez de bonnes brigandines» avoit un 
<t très grand nombre, dit Commynes, » povoient bien 
« eftre fix mil hommes à cheval très bien en poincl 
« Et fembioit bien à voir la cofnpagnie, que le duc de 
« Bretaignc fufl: un très grand feigncur , car toute ceftc 
M compagnie vivoit fur fes coffîres (2). » François 11 
n'arriva pas afTez tôt pour prendre part à la bataille 
de Montlhéry, dont fans nul doute il eût décidé le 
fuccès en faveur des confédérés. U rendit d'abord 
à Etampes, de là fous le murs de Paris, du côté de 
Conflans> & joignit à i armée des princes, qui eifaya 
vainement de s'emparer de la capitale. Cette ann^ 

(1) Histoire de Louis XI, roi de France, &c., p, 64. 
(a) Mémoires, îiv. /, ch, 5. 
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formidable, que les hiftonens portent à près de cent 
mille hommes, ne tarda pas à fe difperfer, grâces aux 
habiles manœuvres diplomatiques du roi, qui décida 
chacun des chefs à traiter féparément avec lui. Fran- 
çois II ne fut pas des derniers: Louis XI reconnut 
ians diillculté plufieurs droits de fouveraineté qu'il 
lui avait déniés tout récemment, tels que la régaie 
des évêchés vacants, la garde des églifes âr d'autres 
points encore (i). Par le traite de Conflans, le duché 
de Normandie avait été cédé au duc de Guyenne, frère 
de Louis XI; mais le roi de France était bien décidé 
à ne pas détacher un auifi beau fleuron de fa cou- 
ronne. Pour maintenir cette province il fallait une 
armée; le jeune prince eut recours à François H, qui 
ne jugea pas devoir trop fe commettre dans cette af- 
faire. LouisXIfut bon gré de cette réfervc au due de 
Bretagne, & lut envoya des chevaux de prix. Auflitôt 
qu'il fut entré en Normandie, il engagea François II à 
venir le trouver. Les deux princes fe rencontrèrent à 
Caen, vers la lin de l'année 14/Ss; & le duc jura fidé- 
lité au roi qui, de fon côté, lui promit de le fervir au 
befoin. 

Mais cette alliance ne pouvait être de longue durée; 
deux années ne s'étaient pas écoulées que le duc 

(i) Vont LobineaUj Histoire de Bretagne, r. 698. 
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François 11, réuni aux Anglais de aux Bourguignons, 
menaçait de nouveau la Normandie. Pendant tout le 
règne de Louis XI, ce prince n'eut pas d'autre con- 
duite, attaquant le roi diredement, quand il croyait 
pouvoir le iàîre fans danger, puis recherchant fon al- 
liance, quand les événements lui paraiffaient graves & 
favorables à fon fuzerain. Louis XI ne vécut pas aifez 
longtemps pour punir, comme elle le méritait, la 
duplicité de François 1 1 ; feulement il fut l'en faire 
repentir pluiieurs fois. Dans une circonftance, îl 
fe donna le malin plaiOr de convaincre publique- 
ment de félonie fon hou neveu de Bretagne; ce fut 
en 1477, peu de temps après la mort de Charles-le- 
Téméraire. François il entretenait, depuis plufieurs 
années, des correfpondances fecrètes avec le roi 
d'Angleterre, fans pomoir loupçonner que chaque 
lettre était vendue à Louis XI par un ferviteur infi- 
dèle. Quand il vit le duc de Bourgogne vaincu & mort, 
François II jugea prudent de faire affurer le roi de 
France de fon dévouement à fa perfonne. 11 envoya 
quatre ambafladeurs : le chancelier de Bretagne Chau- 
vin, fon vice-chanceher, les feigneurs deKermeno&de 
Maupertuis. Ceux-ci trouvèrent lé roi près d'Arras, oc^ 
cupé de fes conquêtes y comme ditD'Argentré,/«r l'héri- 
tiêre du feu duc de Bourgogne. Louis XI commença par 
les retenir onze jours prifonniers, féparés les uns des 
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autres ; puis il fit venir le chancelier & lui demanda 
s'il était bien fur que fon maître n'eût aucune intelli- 
gence avec le roi d Angleterre. Le chancelier jura fes 
grands dieux que François 11 n'était pas capable d'une 

telle trahifon. Luuis X 1 mit fous les veux du chancelier 
des lettres de fon maître au roi d'Angleterre : c Re- 
portez-les à mon beau neveu de Bretagne, dit-il, 
aifurez-le que je ne veux plus qu il envoyé vers moi 
pour me faire croire qu'il eft mon ami s'il ne fe défait 
en tout point de l'alliance avec le roi d*Angleterre. >» 
Chauvin & fes compagnons furent immédiatement ren- 
voyés fans autre audience. L'intrigue fut bientôt dé- 
cou \ er te . un garçon de baffe naiffance, nommé Gour- 
mel, à qui Landois, miniftre hvorï de François 11, con- 
fiait les lettres de fon maître, vendait ces lettres au 
roi de France , après les avoir fait copier. Il avoua 
fon crime, fut enfermé dans un fac êc jeté à l'eau ; 
mais la duplicité du duc de Bretagne fut découverte, 
& Louis XI trouva bien vite une occaiion de l'en 
punir (i). 

En 1462 il avait permis au duc de Bretagne de 
faire valoir fes droits fur le comté d'Etampes ; de- 
puis lors un procès refta pendant à la Cour de l' ^r- 
lement; après que l'affaire des lettres d'Angleterre 



(i) Dom LûbineaUi Histoire de Bretagne, r. /, p. 727. 
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eut éclaté, le roi donna ordre à la Cour de terminer 

le procès ; François II fut débouté de toutes fes pré- 
tentions, & le comté d Etampes adjugé à la couronne , 
Louis Xlle donna au lire de Narbonne, frère de la 
ducheffe de Bretagne. Ainfî Louis XI ne manquait 
nulle occaiion de nuire à la réputation & de miner la 
puiflance de fon aftucieux vaflal ; il comblait de ca- 
reifcs fes plus habiles Cerviteurs pour les attirer à fon 
fervice ; je n'en citerai que deux très-remarquables : 
le premier eft Tanguy du Chatei, neveu de ce gouver 
neur de Paris du même nom qui fauva Charles Vil, 
encore dauphin, de la fureur des Bourguignons. Dé- 
voué comme fon oncle au roi de France, il devint 
grand écuyer; maïs à Tavénement de Louis XI au 
trône, il dut fe réfugier près de François 11, qui le 
nomma fon chambellan, âc en 6t un de fes confeillers 
favoris. Difgrâcié pour s'être oppofé aux dilapidations 
d'Antoinette de Maignelais, maitreife de François 1 1, 
il fut contraint de revenir en France, où Louis X i s'em- 
preiTa de l'accueillir, de lui rendre les foncflions qu'il 
avait exercées fous Charles VI 1, & de mettre à profit 
fon habileté bien connue dans plufieurs négociations. 
Le fécond eft le jeune vicomte de Rohan, le plus grand 
feigneur du duché, qui devint maréchal de France, & 
joua un rôle très -important pendant les règnes de 
Charles Vlll & de Louis XI 1, fous le nom de maré- 
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cliai de Gie. Ce II e(l pas tout . le roi taiiait encoi e 

très-forces peniîons à certains membres des grandes 
familles de Bretagne, aux confeillers favoris de Fran- 

vjois, tels que le fameux Odct d Aydie, fire de Lefcun, 
3c même à la maîtreife du prince, Antoinette de Mai- 
giieldi5. l'ius tard, ayant eu connaifTance des fervi- 
ces d'argent qu'elle rendait au duc, non feulement 
Louis XI lui retira cette pen(ion, mais encore il s'em- 
para des biens qu'elle polfédait foii eu Anjou, fou 
dans la Touraine (i). 

François II fut marié deux fois ; d'abord en 14) > 
n étant que comte d'Etampes, avec Marguerite de Brc 
tagne, fille du duc Françôis 1*'. Devenu veuf en 1469, 
il époufa, le 20 juin 1471, Marguerite de Foix, fille 
de Gafton-Phébus, quatrième comte de Foix de ce nom, 
morte le i f mai i486. De fon premier mariage il n'eur 
qu'un fils né le 29 juin 1463, qui fut appelé le comte 
de Montfort, Se mourut moins de deux mois après fa 
naiffance, le 2f août 146^. De fon fécond mariage na 
quîrent deux filles, ANNE DE BRETAGNE, à qui 
ce livre eflconfacré, & Ifabelle, morte en 1490, âgée 
de treize ans. 

Quanti^ la flérilitéde fon mariage avec Marguerite 
de Bretagne, on accufait hautement de ce malheui 

( t ) Dom Loh'meMy Histoire De Bretagne, t. 70^. 
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Antoinette de Maignelais, veuve du feigneur de Ville- 
quîer qui» après avoir été dans les bonnes grâces 
de Charles VII, depuis la mort d'Agnès Sorel, de- 
vint la favorite de François U, fur qui elle exerça la 
plus funefte influence. Cette liatfon aurait corn- 
mencé, fuivant dom Lobineau , dès l'année 1 45*7 -, 
celle qui en était l'objet avait fu la mettre à profit, 
de fe faire un grand apanage. Généreufe dans l'oc- 
cafion, au moment de la guerre du Bien public , en 
146^, elle avait facriflé largement fa vaiiTelle êc fes 
joyaux pour payer les troupes bretonnes. En 1468, 
elle facilita aux archers de François 11 la prife d'un 
château nommé St-Sauveur-le-Vîcomte , fitué près de 
Caen, château qu'elle tenait des libéralités de Char- 
les VIL La Dame de Villequier, ainfi mêlée aux grands 
intérêts de la politique, exerçait fur François II un 
pouvoir abfolu. Ce pouvoir était reconnu prefque 
publiquement. Son nom figurait fur l'état de la dé> 
penfe ordinaire; elle recevait une penfion plus forte 
que celle de la ducheife (1). Le chagrin que Margue- 
rite éprouva de cette union fcandaleufe la conduifît 
vite au tombeau ; elle mourut très jeune, de confomp- 
tion, au mois de feptembre 1469. François H ne ceifa 

(1) Dont Lobineauy Histoire de Bretagne, t, l,p. 676. Idem, 
p, 70} . 
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jamais d'être iafciné par cette femme ; le charme du- 
rait encore quand il la perdit vers l'annëe i47f . Ce fut 
feulement après la mort de la dame de Villequier, que 
François 11 eut de Marguerite de Foix, fa féconde 
femme, deux filles, ainfî que je l'ai dit plus haut. 

Deux années ne s'étaient pas encore écoulées, 
depuis la naiifance des filles de François II, quand 
Louis XI acheta, moyennant cinquante mille livres, 
de Nicoles de Bretagne&de Jean de Broifes, fon mari, 
les droits que ceux-ci poifédaîent I l'héritage du du- 
ché de Bretagne. Prévoyant 1 avenir, Louis XI pen- 
fait que cet héritage ne tarderait pas ï être ouvert, it 
qu'il était bon que la couronne de France pût faire 
valoir des droits de tous les genres. Cet ade, daté de 
1480, eft le dernier de quelque importance fait par 
ce roi à propos de la Bretagne: ce n eftpas le moins 
habile ; la femme fupérieure à qui Louis XI avait con- 
fié la jeuneffe de fon fils, ne manqua pas de le met- 
tre à profit. 
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Louis XI, en mourant, avait défigné comme ré- 
gente celle de fes 611e$ qu'il afFeéHonnait le plus, 
Anne de France, mariée, depuis 147*^, au fîre de 
Beaujeu, frère puiné de Jean II, duc de Bourbon. 
Cette princefle était heureufement douée : à des char- 
mes phyiiques remarquables, elle joignait un efprit 
fin, délicat* elle avait bien l'aftuce de fon père, 
mais tempérée par la douceur d une femme. Comme 
Louis XI dans fa jeuneffe, elle était courageufe^ mais 
elle ne fe montra jamais cruelle. Brantôme nous a 
laiffé d elle un portrait dans lequel il exagère fes dé- 
fauts, aiin de mettre en relief les princefles de la mai* 
fon d'Orléans; après avoir dit que c'était la vraie 
image de fon père, il ajoute : « Elle eftoit fine, trin- 
<r quarde, corrompue, pleine de diiïimulation & 
« grande hypocrite, qui pour fon ambition fe maf- 
« quoit 9c fe defguifoit en toutes fortes ; — fplendîde 
« & magnifique de fa nature, elle avoit auffî de gran- 
« des bontés à l'endroit des perfonnes qu'elle aimoit 
« & eftimoit. » Brantôme dit avoir vu des lettres écri- 
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tes par elle, toutes d uq ityle ferme, impérieux, Ten- 
tant bien fa fille de rot de France : « Ce dont elle ëtoit 
<t très fière, fignant toujours Anntdt Framr, ou même 
iimplement j4nne(^i), » Après avoir été proœife, à 
peine venue au monde, à Nicolas d'Anjou, marquis 
de Pont-à-Mouifon,& avoir porté ce nom dans un ade 
public, fon père lui fit époufer un cadet de la maifon 
de Bourbon , en ftipulant que tous les biens qui 
écherraient à ce cadet par héritage , reviendraient 
k fa femme, même il elle était ftérite. Louis Xi, en ré- 
digeant ce contrat, penfait au frère du fire de Beau- 
jeu, Jean, duc de Bourbon, marié depuis dix-huit ans, 
& qui n'avait pas encore d'héritiers. D'ailleurs il vou- 
lait un gendre fournis à tous fes caprices. Parlant des 
princes avec lefquels il aurait pu contraé^er une al- 
liance : «< Je hais,difait-il, ceux de Bourgogne, à caufe 
it de leur humeur altière-, j'aime Charies d'Artois qui 
u n'a pas l'arrogance de fes prédécefTeurs, mais j aime 
■< bien ceux de Bourbon, à caufe de leur foumifïion. » 
Le lire de Beaujeu, d'un cara<^ère modefte, facile, ac- 
cepta franchement le joug que fon beau-père faifait 
pefer fur lui, mais que fa femme favait lui adoucir. Le 
gendre & la fille bien-duuée s eaiparèrent peu à peu 

(ij Dames ILLUSTRES FRANÇOISES ET ETRANGERES, V d£> OEu- 
ViUS COMPLET£&, JTp. ao8, aoç. 
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de refprit ombrageux de Louis XI, qui, fur les der- 
nières années de fa vie, leur témoignait autant de con- 
fiance qu'il pouvait en accorder a quelqu un. 

Louis XI mort, François il retrouva donc le même 
ennemi à combattre; feulement cet ennemi était jeune, 
était femme, & plus capable que quiconque de mettre 
à profit les bonnes leçons 3c les avis qu'il avait reçus. 
François 11 éprouvait alors de grands embarras dans 
le gouvernement intérieur de foa duché. Depuis la 
mort d'Antoinette de Maignelais, il avait abandonné ce 
gouvernement aux mains d'un favon nommé. Pierre 
Landois qui a iaiifé dans l'hiftoire de Bretagne une ré- 
putatîon très-grande, mais controverfée. Suivant D*Ar- 
gentré (i), c'était un homme d'alTez baffe naiifance 

{t j * Pierre Lindois, dit D'Argentrèy fut natif de*Bretagnej du 

faubourg du Rachat de Vitré Ce gardon efloit vif, de bon 

efprit (/fort remuant qui, par fortune, vint au feryice d'un taiU 
leur du duc; il apprit fort bien & proprement fon meJHer^ 6rett/i 
moyen d^entrer en la chambre du duc, fermant fon mat/hey pour 

Ity effayer fon accouftrement On dit que depuis il fen fervir 

de quelque àiofe plus agréablement; car ce prince aymafort les 
femmes en fon temps; de là il parvint à efire valet de garderobe, 
puis fervifi à la diambre du duc, 6rdelà maifire de garderohe, qui 
ejioîtun bon eJtatSr lucratif fans contrôle, au quel eftat il entra 
fi avant en la bonne grâce de fon maifire que nul homme, de quel- 
que condition qu^ilfujî, n'y euf f bonne part que luy. Le dernier 
de fes honneurs & eftatsfut d'eftre tréforier général, le quel ejioit 
le premier ojice de Bretagne, tout ainf qu'en Angleterre, oii il de- 
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que fes vices autant que fon habileté avaient élevé à 
ce haut degré de fortune. Mais il réfulte d'un examen 

approfondi des titres hiftoriques relatifs à ce perfon- 
nage, qu'il n'eil jamais parti dauiïi bas qu'on l'a 
généralement prétendu. Pierre Landois n'a certaine- 
ment )âmais été ouvrier tailleur. Son père, honorable 
bourgeois de Vitré, exerçait la profeiïion de mar- 
chand de draps de laiiic de foie , ces mai ciiaiids de 
drap de Vitré formaient la plus importante des iix 
corporations de la ville, &les chefs obtenaient fouvent 
le premier degré de la nobleffe. Avant d entrer au 
fervice de François 1 1» Landois continua le commerce 
de fon père; après avoir fait au duc des fournitures 
de drap aifez importantes» il fut employé par lui dans 
pluiieurs opérations financières, devint tréforier de 
l'épargne, garde robhr du prince^ puis tréforier géné- 
ral de Bretagne, enfin miniftre favori. Ses connaif- 
fances, toutes fpéciales, ont puiflamment contribué 
au développement de la profpérité commerciale qui 
fut très-grande en Bretagne fous le duc François II. Il 
favait la langue françaife, âc une note autographe de ce 
mtniûre, avec fa fignature (i), prouve également qu'il 

vint îti crédit qu'il maniât feul a Ja dcvotwn les ajfaires non 
feulement des Jî 71 Lin ce. < y mais de u jujitce & d'ejlat^ &c. » (His- 
toire DE Bretagne, p. 916.) 

(i) Cet autographe /igné Je trouve au verjo d'un aâe Jur par- 
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(avait bien écrire. Landois ne négligea aucun moyen 
pour fe maintenir au pofte éminent où il s'était élevé. 
11 entretint les meilleures relations avec la maîtrefTe 
du prince dont il fatisfaifait les befoins d'argent. Quand 
elle fut morte, il réfolut de dominer feul refprît de 
François 11. Redoutant la haute intelligence & la fer- 
me probité de Gui Chauvin, chancelier de Bretagne, 
il parvint a le perdre en dirigeant contre lui un procès 
en concuiïion. 

Dans une querelle que le chancelier avait eue avec 
Pierre Landois, celui-ci s erait emporté jufqu'à dire : 
f< Je te réduirai dans un tel état de mifère que tu pé- 
riras inaiigL: des poux. » A quoi Chauvin avait ré- 
pondu : « Ce ne ferait pas la première fois qu on ver- 

chemin de l'an 1^62, par lequel François 1 1 remet âJean, vicomte 
de Rohan, encore mineur^ lex droits de rachat qui lui appartenaient 
comme duc fur les hiens & feigneuries du père de Jean récemment 
décédé^. Pierre Landois a écrit quelques lignes auverfo de cet a^e^ 
dans le/quelles il intime Vordre aux receveurs des villes de Rennes^ 
Nantes j ^c.^ d*accompUr entièrement, d'article en article, le con- 
tenu de ce mandement, — Je dois la communication de cette pièce 
d Bi^eulj membre de la Société des Antiquaires de France, 
corre/pondant du Comité des Travaux hijioriques S* des Sociétés 
Savantes. M. "Bijeuî a bien voulu de plus me communiquer un Mé- 
moire manufcni dii'Ui il ej} auteur, concernant l'originey lafainille 
or* la perfonne de Pierre Landois. J'y ai puife des renfeignement> 
pojitifs qui m'ont permis de reéiijier une erreur généralement 
adoptée. 
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rait un homme de bien dans 1 oppreffion. » Auffitôi 
que Landois eut obtenu de Ton maître la permiflîon 
d'arrêter le chancelier, il fit faifir fa pcrfonnc êc fes 
biens. L'ordre fut exécuté avec tant de rigueur, que 
la femme & les enfants de Chauvin n'eurent pas même 
un lit pour fe coucher, & furent réduits à la mendicité 
publique. <f Bien toit après, ajoute D'Argentré (i),en 
mourut la pauvre dame d'angoyfle * de mifère. » 
Quant au malheureux chancelier, condamné fur de 
futiles accufations mal prouvées, il fiit conduit du 
château de Nantes à Auray, d'Auray au château de 
l'Hermine, enfin traîné de phfon en prifon & livré à 
des geôliers affez durs pour le faire périr de mifère 
Se de faim, il mourut le s avril 1483, après deux ans 
d'une affreufe captivité; il était (i pâle, fi décharné, la 
peau lui tenant feulement fur les os, que pas un ne le 
reconnaiifait (2). Ainii fut juiiitiée la cruelle parole 
de fon tout puîifant ennemi. 

Le châtiment que méritait une pareille conduite ne 
fe fit pas attendre longtemps. Révoltés de la ven- 
geance que Pierre Landois venait d*exercer, honteux, 
jaloux du jougfubi par leur fouverain, les feigneurs 

(1) Histoire di Britagne, &c., p. 904. 
{2) *D*j4rgentré, &c,yp, 904. — Voîrauji Oom LohineaUy r. /, 
p. 7^6, de fon Histoire de Bretagne. 



INTRODUCTION. 

bretons fe réunirent contre le favori, & vinrent le 
chercher en armes jufques dans le palais ducal. Une 
première fois, Landais parvint à leur échapper, & fut 
même en tirer vengeance-, il entraîna fon maître à leur 
déclarer la guerre 9e à lancer contre eux un arrêt de 
banniiTement. Mais, dix-huit mois plus tard , il échoua 
dans une ligue qu'il avait formée avec le roi d'Angle- 
terre contre la France tS: les feigneurs bretons fes enne- 
mis. L'opinion publique fe révolta conte lui, le peuple 
lui-même, entourant le palais où s'était réfugié Landois, 
menaça de l'envahir. Lçur rage était fi grande que le 
duc ayant envoyé fon beau-frère, le comte de Foix^ 
pour les appaifcr , celui-ci revint bien vite en difant : 
« J'aimerois mieux être prince d'un millier de fan- 
« gliers que de tel peuple que font vos Bretons ; il 
« faut nécelfairement livrer votre tréforier, autrement 
« nous fonunes perdus. » 

Par un de ces arrêts de la Providence , juftes châti- 
ments des coupables , ce fut le chancelier fucceffeur 
du malheureux Chauvin, qui entra dans la chambre du 
duc pour arrêter le favori, au nom du peuple breton : 
« Comment, chancelier, dit le duc, pourquoi veut 
« donc mon peuple que vous le preniez? *> Le chance- 
lier répondit que des accufations graves pefaient fur 
Landois : « Me promettez-vous, dit le duc , que vous 
» ne lui ferez que juilice? Monfeigneur, fur ma foi, je 
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M VOUS le promets. » Sur cette parole, François 11 prit 
par la main Landois, en difant : « Je vous le baille 

« vous recommande qu'il ne luiioit fait que juftice j il 
« a été caufe que vous êtes chancelier» pour ce foyez 
V ion diiii. — ^ Monfeigneur, répondit le chancelier , 
« ainii ferai-je (i). » Pierre Landois fut conduit dans la 
tour du château de Nantes; fon procès ne tarda pas à 
s'inftruire, & les crimes dont il s'était rendu coupable 
ne furent pas difficiles à prouver. François H, inquiet 
du fort de fon favori , demandait de fes nouvelles aux 
feigneurs qui le viiitaient. Un jour, le 20 juillet i48f, 
il fut longuement entretenu par Odet d'Aydie, comte 
de Comminges, qui depuis longtemps favait lui plaire 
par fon efprit:«< Moncompère,ditle duc, onbefogneau 
« procès de mon tréforier; en favez-vous rien } — Oui . 
« Monfeigneur, répondit le comte , on y a trouvé de 
« merveilleux cas, mais quand tout fera vu entendu 
« l'on viendra vous rapporter l'opinion du confeil, 
« pour en ordonner comme il vous plaira . — Ainii je le 
»< veux, dit le duc, car, quelque cas qu'il ait commis, 
«< je lui donne fa grâce et ne veux pas qu'il meure. » 
Paroles inutiles, car, tandis que le duc les prononçait, 
Ion favori, condamne par le confeil, était pendu haut 
ëc court au gibet de la ville. On redoutait d'apprendre 



(i) Dom LobmeaUf Histoire de Bretagne, r. 745. 
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à François 1 1 la mort de fon favori , ce fut fon neveu 
Jean de Cbalons qui s'en chargea.- François i l fe plai- 
gnit de la trahifon d'Odet d*Aydie,yo« traître compère, 
puisfit enterrer honorablement Pierre Landois qu'il ne 
devait pas tarder à rejoindre. 

Cette révolution de palais n'avait pas cmpcclic le 
duc de Bretagne de prêter fon appui aux feigneurs 
français mécontents delà régente-, Anne de Beau jeu, 
ofFenfés furtout que Louis XI eût défigné une femme 
pour les gouverner. Les uns 8c les autres efpéraient 
qu'une nouvelle ligue du Bien public allait fe reformer à 
leur profit, & que très-facilement ils fe rendraient maî- 
tres d'un pouvoir auquel tous croyaient avoir droit. 
Quand Louis X! mourut, le famedi )o août 1483, le 
jeune Charles VU I demeurait au château d'Amboife. 
C*eft là que vinrent le joindre tous les princes du fang 
qui afpiraient à le gouverner, La régente & fon mari 
occupèrent le vieux donjon avec Charles Vill & fa 
mère prclquc mourante. Le duc de Bourbon , beau- 
frère d'Anne de Beau jeu, ôc Louis, duc d'Orléans, hé- 
ritier préfomptif delà couronne, ainfi que plufîeurs 
autres feigneurs de fon parti , demeurèrent dans le 
château; c'eû là quecommencèrent toutes les intrigues 
qui précédèrent la révolte ^ main armée de Louis d'Or- 
léans, ôc qui durèrent tout le temps de la tenue des 
Etats généraux à Paris. Au mois d'avril 14S4, Louis 
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d Orléans, malgré les grandes faveurs qu li avait re- 
çues, Se les fondions importantes de gouverneur de 
rifle de France qu'il exerçait, voyant qu'il ne par- 
viendrait pas à dépolTéder fa belle-fœur de la Régence, 
prit la réfolution de venir trouver François II dans 
fon duché de Bretagne, bien qu'il eut fait ferment 
à Louis Xi de ne point s'allier avec cet ennemi in- 
vétéré de la couronne. Il était à Nantes depuis quel- 
ques femaines feulement , quand il fut rappelé en 
France par le facre du jeune roi. Anne de Beaujeu , 
feignant de ne pas comprendre les trahifons qu'il pré- 
parait contre elle, lui avait fait écrire de fe hâter afin 
de tenir la place qui lui appartenait dans cette folen* 
nîté; Louis quitta Nantes au plus vite : il fallut cepen- 
dant l'attendre deux ou trois jours, (i) 

Après le facre , Louis d'Orléans envoya fon frère 
naturel, le comte de Danois» en Bretagne, pour y 
conclure un traité avec François 1 1, traité par lequel 
chaque parti s'engageait à mettre le roi hors des mains 
de ceux qui le détiennent prifonnser (2). 

Au commencement de Tannée 14B4, Dunois, de 

(1) Saint-Gdais de^ tMontîieu cité par Lancelot^ EcLAiRCissi' 

MENTS SUR LES PREMIERES ANNEES DU REGNE DE CHARLES VI I L Acùd, 

des Infcrift, & B,-L,y édit. tn-ta, p. 541 . 

(1) Dom Lobineau^ Histoire de Bretagne, r. //, coL 1430. 

î 
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retour à Paris» engagea Louis d'Orléans à tenter une 

démarche publique contre la régente. Ce prince 
vint au parlement, où Denis Lemercier, fon chance- 
lier, parlant en fon nom, demanda que l'adminiAration 
des affaires tut retirée des mains d'une femme, pour 
être mîfes aux mains du Prince, qui était le premier 
prince du fang. Mais la cour, par Torganedefon pre- 
mier préfident, La Vacquerie, répondit qu elle était 
initituée pour adminiftrer la juftice 9c non pour le fait 
du gouvernement politique & militaire ; que, du refte, 
elle députerait vers le Roi pour favoirla conduite 
qu'elle devait tenir. Cinq jours après, une tentative 
faîie près des membres de l'Univerfité n'eut pas plus 
de fuccès. Un parti feul reliait, celui de recourir aux 
armes, &: Louis d'Orléans l'adopta. 11 avait déjà réuni 
contre la régente des forces aifez grandes ; le duc de. 
Bretagne venait de lui envoyer deux cent cinquante 
lances & piufieurs compagnies d archers j il était près 
de s'entendre avec le duc de Bourbon & le comte d'A^ 
lençon, avec René duc de Lorraine, ce fameux vain- 
queur du Téméraire^ âc ne comptait pas fans motifs fur 
Vappui de Maximilien d'Autriche, roi des Romains; 
enfin cette ligue du bien public, qui avait été fi fatale 
à Louis X I , allait fe reformer. Anne de Beaujeu n'hé- 
lita pas : elle s'empreffa de mettre en état de défende 
la capitale du Royaume & fes environs, elle s affura de 
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la Normandie tout entière^ de plus, elle envoya un 
des ferviteurs dévoués de fon père, le feîgneur du 

Bouchage, s'emparer de la ville d'Orléans, dont les 
habitants s'empreifèrent de jurer fidélité au Roi; enfin 
elle fuivit de près les feigneurs alliés dans leurs poirer- 
(ions au lieu de les laifTer fe réunira marcher contre 
elle. Louis d'Orléans fe vit contraint d'ajourner fes 
projets, ôc par un appolntemenr qui eut lieu au mois 
d'octobre 148):, il fe réconcilia, du moins en appa- 
rence, avec la régente. La dame de Beaujeu y mit une 
condition, c'eft que le principal auteur de toutes ces 
difcordes, le comte de Dunois, fortirait du royaume & 
s'en irait en Italie. 

Anne de Beaujeu n'ignorait pas que 1 appointement 
foufcrit avec Louis d'Orléans n'était qu'une trêve qui 
ferait rompue par celui-ci dès qu'il en aurait la puif- 
fance, auffî réfolut-eile de le prévenir ôc de le con- 
traindre h une obéiflance abfolue ; mais, à l'exemple 
de fon père qui, avant de s'engager dans une lutte, 
commençait par s'aflurer les moyens d'en fortir vain- 
queur, Anne de Beaujeu ouvrit des négociations avec 
ceux d'entre les confédérés qu'elle fuppofaitles moins 
engagés. . 

Le premier qu'elle entreprit, ce fut fon beau-frère 
Pierre 11, duc de Bourbon, invefti depuis peu des 
hautes fonéHons de connétable de France, & qui fe 
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montrait ouvertemelnt hoftile à fon adminHlration . Le 
comte de Vendôme lui fut envoyé au mois d'août 
i486, ar le ramena près d'elle à Beauvats, après qu'elle 
eut accordé un fauf-conduit à Philippe de Commynes, 
hiftorien de Louis Xl> alors confeiller favori du con- 
nétable. Pierre de Bourbon débuta par faire du mécon- 
tmt, par fe plaindre du fcigneur de Graviile , miniAre 
influent de la princeiTe; il réclama la conduite de 
l'armée royale, en vertu de fa charge, enfin quitta 
bnifquement la cour. Mais Anne de Beaujeu ne tarda 
pas à le rejoindre, eut avec lui pluiieurs entrevues, 
& changea fi bien les difpofitions mauvaifes de fon 
efprit, qu ilsfe réconcilièrent complètement; Philippe 
de Commynes & le fcigneur de Culant, ennemis dé- 
clarés de la régente, furent à l'inilant congédiés. 

Le duc René de Lorrame était aufli fort ï craindre. 
Les victoires qu'il avait remportées fur Charles-ie- 
Téméraire, dernier duc de Bourgogne, la grande re- 
nommée dont il jouiffait, lui donnaient de hautes pré- 
tentions. Par les foins d'Anne de Beaujeu, René fut 
mis en poifeiïion du duché de Bar, auquel il avait des 
droits légitimes, & (utainfi détaché de la ligue. 

Reftaient contre la régente : Maximilien d'Autriche, 
roi des Romains, futur empereur d'Allemagne , Fran- 
çois H, duc de Bretagne; Louis, duc d'Orléans, pre- 
mier prince du fang, héritier de la couronne. Elle était 
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bien déterminée à combattre par les arlbes ces trois 
ennemis. Seulement, elle avait eu foin d'affaiblir, au- 
tant qu'elle 1 avait pu, le duc François II, en retenant 
par des bienfaits les fetgneurs bretons déjà dévoués à 
Louis XI, fott en gagnant ï fa caufe ceux qui pou- 
vaient avoir contre le duc quelques motifs de mécon- 
tentement, ou qui fe montraient acceflîbles à la cor- 
ruption (1). 

£n France, Louis d'Orléans était l'adverfaire le plus 

♦ 

redoutable qu'eût à combattre Anne de Beaujeu. Auflî 

avait-elle eflayé plufieurs fois des moyens de conci- 
liation, mais toujours inutilement. S'il faut en croire 
le témoignage de Brantôme, qui affure le îeiiir de 
bonnes fources (2), l'inimitié de ces deux perfonnes 
provenait d'un dépit amoureux de la princefle dont 
Louis d'Orléans aurait méprifé la conquête. Aux ja- 
louiies d'amour ou d'ambition, Brantôme ajoute l'a- 
necdote fuivante: « Dans une partie de paume à 
Paris, à laquelle fe trouvaient Anne de Beaujeu & les 
autres dames de la cour, un coup donna lieu à difcuf- 
fion. Anne de Beaujeu prife pour arbitre, jugea contre 
le prince qui ne craignit pas, foit de la démentir, foit 



( I ) TJoyq plus foin, p. 5 1 , Lfs Pensionnaires de Bretagnf. 

{2) Vie dfs Dames illustres, O-c.^ t. p. 206, des OEuvrcs 

COMPLETES. 
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de la flétrir d'une fale injure. » Brantôme rapporte les 

deux verfions & donne la dernière comme étant la 
vraie. Anne de Beaujeu n'oublia jamais cette infulte, 
(3c ne cefla de pourfuivre le prince de fon reflenti- 
ment. Quoi qu'il en foit, dès que la dame de Beaujeu 
fefîit aifuréede bonnes & fortes alliances, elle jugea 
le moment venu d'attaquer diredement fon adver- 
faire tenta de s aifurer de fa perfonne & de celle de 
fes lieutenants. Ayant eu connaifiance du retour du 
comte de Dunois en France, & des préparatifs de 
guerre qu'il faifait dans fes châteaux, elle lui fit propo- 
fer encore un accommodement qu'il refufa, Hé comme 
il était avec les feigneurs confédérés de France Se de 
Bretagne. Ceux-ci ne ceiTaient de iîgner les uns avec 
ies autres des traités d'alliance; ils réunifiaient fous les 
aufpices de François 1 1 une armée confidérable fur 
les frontières de Bretagne, armée qui n'attendait qu'un 
chef pour entrer en France & arracher le jeune roi 
Charles VHI au joug fous lequel il gémiifait. Au mois 
de janvier 1487, le moment était venu pour Louis 
d'Orléans de quitter la France où, s'il ï\it reilé plus 
longtemps, fa liberté, finon fa vie, n'eût pas été ga- 
rantie. 11 partit de Blois le 1 1 janvier fur le foir, gagna 
Château-Renault pendant la nuit, ft ne s'arrêta plus 
qu'en Bretagne, à Nantes, où il arriva le 
du jour. 
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Anne de Beaujeu, bien réfolue à ne pas attendre 
que les confédérés marchaient vers elle, s'empreifa 
de diriger le jeune roi & fon armée contre les com- 
tes de Comminges & de Dunois, principaux afHdés 
de Louis d'Orléans. Le roi partir de Tours le 9 fé- 
vrier 1487 peur fe rendre à Poitiers & de U en 
Cuienne. A la fin de mars il était maître des châteaux 
de Thouars 9c de Parthenay appartenant à thinoîs. 
ainii que du comté de Comminges. Les deux feigneurs 
révoltés avaient été contraints de fuir en Bretagne ; 
par lettres du 3 avril, toutes les propriétés qu ils pof- 
fédaient, comme celles de Louis d'Orléans, étaient 
déclarées forfaîtes acquifes à la couronne (1). Le 
château de Parthenay, une des plus folides fortereffes 
de la féodalité, fîit détruit de fond en comble, au 
moiS de juin fuiN ant. 

Sans perdre un feul inibint, Charles ViU, acompa- 
gné de fa fœurArde fon armée, revint â Bordeaux; 
de Bordeaux il fe dirigea vers Angers pour entrer 
de là en Bretagne, oii les feigneurs ennemis d'Anne 
de Beaujeu fe trouvaient prefque tous réunis. Au 
mois de mai 14B7, les Français entrèrent dans ce 
pays qu'ils ne devaient plus quitter; ils étaient divifés 



( I ) Lanceloty Mcmoires, frc . , p . 578. 
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en trois corps de troupes : le premier fe dirigea fur 
Pioërmel te s'en empara ; le fécond fur Vannes où fe 
trouvait le duc François 11, qui s'emprefla de revenir 
à Nantes & de s'y enfermer» quand il fut que le troi- 
sième corps de l'armée ennemie marchait vers cette 
ville pour la furprendre. Je renvoie aux hiftoriens de 
la Bretagne ceux qui voudraient avoir un récit dé- 
taillé de cette campagne; elle dura environ quatorze 
mois, & fe termina par la bataille de St<Àubin-le-Cor- 
mier livrée le dimanche 27 juillet 1488; dans cette 
bataille furent vaincus les feigneurs bretons, français, 
allemands ou anglais coalifés contre la régente. Quel- 
ques-uns des principaux relièrent prifonniers, entre 
autres Louis duc d Orléans, chef du parti Français; 
Jean de Châlons, prince d'Orange, neveu & favori du 
duc François 11. 

Anne de Beaujeu, fe voyant à peu près trahie 
par le comte du Maine, général en chef de l'armée 
françaife, qui reiiifait de combattre les coalifés, re- 
mit le commandement à un jeune homme de vingt- 
fept ans, Louis de La Trémoille, qu'elle avait ma- 
rié naguères à Cabrielle de Bourbon-Montpenfier, 
fa nièce. Ce mariage avait été fait dans des conditions 
& avec des circonftances romanefques. Iffu d'une fa- 
mille noble de Bourgogne, dont plufieurs membres 
s'étaient îUuilrés au fervice de la France, Louis de La 
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Trémoilie ne pouvait pas prétendre cependant à s'al- 
lier à une iilie du fang royal. Ce fut la dame de Beau- 
)eu, après la mort de Louis XI, qui, voulant mettre à 
profit les hautes qualités annoncées par Louis de la 
TrémoîUe, réfolut de fe l'attacher par des liens de fa- 
mille ; elle lui parla de Gabrielle de Bourbon, lui en 
montra les portraits, êc alluma dans fon cœur une paf- 
fîon violente. Puis elle l'envoya en Bourbonnais fous 
des habits luppolés, atin qu'il jugeât des charmes de 
Gabrielle frpiit fa réponfe au projet d'union qui lui 
était fournis. Il pur, fous un déguifemenr, parler à la 
jeune -fille & lui demander fi elle accepterait pour 
époux La Trémoille: «< Je ne l'ai famais vu, répondit- 
elle, mais fa bonne renommée me fait croire que je 
ferais heureufe s'il me voulait prendre, car on dit 
que de toutes les vertus qu'on peut fouhaiicr dans 
un homme il en a ft bonne part qu'il eit eitimé d'un 
chacun. >» Les jeunes gens échangèrent encore plu- 
fieurs autres propos; une correfpondance amoureufe 
s'établit. Gabrielle ayant fu le fubterfuge qu'avait 
pris La Trémoille pour la voir, lui écrivit de ten- 
dres repoches de ne pas s'être fait connaître. En- 
fin le mariage eut lieu au contentement des deux 
parties, & comme le dit, en linifTant, le naïf chroni- 
queur à qui j'emprunte ces détails, au bout de l'an 
Gabrielle de Bourbon eut un fils, lequel fut tenu fur 
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les toius par procureur qu'y envoya le roi Char- 
les Vlll (i). 

Anne de Beaujeu ne pouvait avoir de doute ni fur 

la fidélité, ni fur le courage du jeune héros à qui le 
fort de l'armée était remis. Quant à fon habileté» elle 
fut très-grande; bien qu'il eût pour adverfaires plu- 
Heurs chefs renommés, il remporta fur eux une vic- 
toire complète âc décifive. 

Après le combat, les princes captifs, Louisd'Orléans 
& Jean de Châlons, furent conduits dans une maifon 
de St-Aubin qui fervait de logis à La Trémoillc. Le 
jeune vainqueur les fit aifeoir à fa table» pour fouper, 
aux deux premières places, 6c fe mit en hce d'eux. 
Les autres feigneurs prifonniers étaient debout. Le 
repas fini , deux cordeliers entrèrent avec l'exécuteur 
armé de fon glaive. Un filence de mort régna bientôt; 
les deux princes changèrent de vifage. Mais La Tré- 
moille fe levant leur dit : « Meffeigneurs, je n'ai pas 
miirion de décider de votre fort-, fi je i avais, |c ne le 
ferais pas : ce jugement appartient au roi. Quant à 
vous, chevaliers, qui, rompant votre foi, avez été 

(i) Jean 'Bouchgt^ Panegyric au bon chevauek sans refrochi 
Louis de la Tremoille. Nouveue collection des Mémoires 

RELATIFS A l'HtSTOIRE DE FRANCE, par cMfCAtftfi & Toujoulat, &C., 

grand in-^t*, r. /K, 1" férié. 
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caufe de cette guerre, vous devez poner la peine de 
votre rébellion, confefiez-vous, il faut mourir. >» Mal* 
gré toutes les clameurs, malgré les inibntes prières 
des deux princes indignés, tous furent impitoyable- 
ment exécutés. Si les faits de cette fcène relatée par 
un contemporain (1) font vrais, on doit le recon- 
naître» l'implacable génie de Louis XI n'était pas en* 
core éteint; il lui furvivait dans fa fille. 

Cette fanglante exécution n'a pas empêché un con- 
temporain , qui a gardé l'anonyme , de confacrer un 
long poème écrit en français, à chanter les louanges 
de La dame de Beaujeu^ il l'appelle ï Aînée fille de for- 
tune (2). Pour mieux vanter fa prudence, fon habileté, 

(î) Cette aventure eirunge fe trouve d.ini un kif^orien Litm de 
Ch.irl^'.. y I ! I & de Louis XII, dont quelques fragments ont été 
imprimes dans le Recueil des historiens de Charles VI II, pur 
Goiefroy. (P. 371 de l'édition in-4', 16x7. — P. 27] de l'édi- 
tion in-f'. ) Dont Lobineau & Dont Taillandier l'ont reproduite 
dans leur HISTOIRE DE Bretagne; leur traduâion tfi injuffijante. 
Daruy t. I ll,P' n ^ fo^ HiSTOiRf, a cité le texte latin. Enfin 
4M. Henri tMartin^ dans la 4* édition de fon Histoire de France, 
t. Vil^p. 207, rapporte le fait j pais il ajoute: 9 Tel efi du 

• moins lerédt de Vhifioire latine de Louis XII par un contem- 
« porain anonytne : cette hifloire ne cite pas le nom d'une feule 

• viÛime^ €f aucun autre écrivain de Vépoque ne parle de cène 
« fcène fanglanu, qui contrafiefort a»ec le caraâère que la tra- 

• dition attribue à Louis de La TrémoiUe^ 11 chevalier sans re- 
« FROCHE, étaprèsfon panégyrifie Jean 'Boucket. » 

(3) Ce poème a été publié par Laneelot dans les Mémoires de 
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fon courage A-méme fa clémence, il la compare à 
toutes les héroïnes de l'hiiloire facrée ou profane^ & 
la place bien au-defTus de ces illuftres femmes. Ce 
qui donne une certaine valeur au poème qui n'a pas 
moins de cent quatre ih'ophes» de fept vers chacune, 
c'efl: que plufieurs de ces ftrophes font confacrëes 
aux principaux perfonnages de la ligue contre la ré- 
gente, èc qu elles font connaître leurs fentiments ou 
leurs regrets. Jean de Châlons pnncc d Orange, Loujs 
d'Orléans, Odet d'Âydie, le comte de Dunois, Fran- 
çois II duc de Bretagne, Alain fire d'Albret, Jean de 
Ricux, François de Laval, Aymar de Prie, le fire Defcai- 
les, le comte d'Arondel, le duc d'Alençon, Philippe 
de CommyiieSj le cardinal Balue & plulicurs autres 
ont leur itrophe âc un bon trait de moquerie. 

Par exemple, l'auteur demande à Monfeigneur de 
Dunois " s'il eft gai de voir abattre Parthenay; » & à 
François de Laval, dont la fortereife de Châteaubriant 
venait d'être prife & rafée : « Comment vous va-t-il de 
la guerre (i) > » Il reproche au comte d'Albret de 
favoir bien montrer les talons (2) ; il confeilte aux An- 

i* Académie des iNSCRin-ioNS, r. $79, éd. 171-4" t.Xîi^ 

p. 331, éd, in-ia, avec un commentaire & des notes kiftoriques. 
Voyex aujp Coujety Bibliothèque Françoise, r. f X*, f. 390. 

(i) Strophes 2^ 

(a) Strophe 38. 
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glais de s'en retourner au plus vite, car ils trouveront 
pire encore que la Pucelle, de remporter dans leur 
bagage les os du prince Defcalles tué à la bataille de 
St-Aubîn Cl). La ftrophe contre Philippe de Commy- 
nes eil févère, mais elle eft méritée. « 11 fut bien long- 
temps à Paris, dit l'auteur ; »> effecflivement il y refta 
phlonnier prefque deux ans dans ia greffe tour de la 
Conciergerie du Palais, & eut le temps d'apprendre 
fon Caton, c'eft à dire d'apprendre à être fage&à fe 
conduire un peu mieux qu'il ne l'avait fait (2). 

C'eiV à propos de René, duc d'Alençon, qui n'avait 
pas ofé trahir ouvertement Charles VI II, que 1 auteur 
parle de la captivité de Louis, duc d'Orléans : « 11 eft 
fage, dit-il, quoique on en dife, laub cela maintenant 
il ferait enfermé, ainfi que le bon duc d'Orléans (3). » 

(1) Strophe 54. 

(a) Strophe 57. — Voir la Notice sur Philippe de Commynes, 
par éMlle Dupont, f. /, p. CV l des Mémoires, &c.^ pubhti pour 
la Société de l'Hiilcire de France. L'auteur n'a pii? cite ce paf- 
Jage du poème de /'Ainee filu de Fortune i en voici le début 

9 c4ujfi tMonfieur d'e^rgentùn 

a lîfut bien longtemps à Taris. 

■■■ Je crois qu'il jcet bien fon Caton; 

« // le devrait avoir appris, » 

fl Ou il a bien petit d'avis, » 

(j) Strophe 54- 
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Après la fcène que j'ai décrite plus haut, le prince 
captif avait été conduit à Sablé ; de là il fut enfermé au 
château de Luiignan, ic enfin dans la grolfe tour de 
Bourges, d'où il nefortit qu'au mois de mai 1491. Ce 
fut Charles Vill qui, en dépit de fon guide accou- 
tumé, la dame de Beau jeu, voulut faire aéVe de vo- 
lonté. Cédant aux inllances de quelques amis, & aux 
larmes de fa fœur Jeanne de France, il rendit lui-même 
la liberté au prince. Le roi partit un foir du Plciïïs- 
lès^Tours comme pour aller chaffer; il s'en vint dans 
le Berry jufqu'au pont de Barangon, d*où il envoya 
chercher le prince à la Tour de Bourges. Louis fe 
fentit bien joyeux d'être libre; dès qu'il aperçut le 
roi, il mit pied à terre ârs'agenouilla en pleurant. Char- 
les, « qui avoitle cœur tout généreux & libéral, » lui 
fauta au cou, « & ne favoit quelle chère lui faire pour 
donner à connoître qu'il agiffoit de fon propre mou- 
vement. Charles emmena Louis,couchantdans lemême 
lit, 8c lui donnant publiquement les plus grandes mar-- 
ques d'amitié , il le nomma gouverneur de Norman- 
die (i). M 

Quant à Jean de Chàlons, pnnce d Orange, neveu 

(1) St-CelaiSy Histoire de Louis XII, ~ LuDOv. Aurel. vita, 
— cités par Henri {Martin^ Histoire de France, r. K / /, 

p. 2t6. 
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de François il, duc de Breugne, Anne de Beaujeu 
montra beaucoup de modération en le gardant pri> 
fonnier fur parole fans le tenir enferme. A vrai dire, 
il était fon allié, ayant époufé Jeanne de Bourbon; 
mais en 1477, il avait trahi Louis XI pourfervîrla du- 
cheffe Marie de Bourgogne; le roi avait fait rendre 
contre lui un arrêt par lequel il était déclaré criminel 
de lèfe-niajcflé -, banni à perpétuité ; de plus il avait été 
dégradé, en féance folennelle, de l'ordre de St-Michd 
nouvellement inflitué. Jean de Châlons, pris les armes 
à la main, méritait la mort en toute juftice ; le poète 
anonyme a eu raîfon de célébrer la clémence de la 
ddoie de Beaujeu. Dans cette affaire «< elle ne s'eft 
montrée cruelle, dit-il, ni envers les étrangers, ni en- 
vers fes parents. Je le prouve par ce gentil prince 
d'Orange à qui fa conduite aurait bien pu coûter la 
tête(i). '> 

Il n'y 3 rien d'exagéré dans la manière dont s'eft ex- 
primé l'anonyme, à iaitropheXXVl, confacrée tout 
entière à François II» duc de Bretagne. « Ce bon duc, 
» dit-il avec une pitié aifez maligne, il s'eft laiiîé 
<c mourir de deuil : c'eft grand dommage, par Saint- 
« Luc ! car tous les nobles trouvaient refuge dans fa 
« très-noble maifon. » Alluiionfatiriqueaufecoursque 



(1) Strophe XI !l. 
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tous les enjiemis de la France avaient trouvé près de 
François 11. Ce prince mourut de chagrin le 9 fep- 
tembre 1488, fix femaines après la bataille de Saint- 
Aubin. Quinze jours auparavant, il avait été forcé de 
(igner avec la France un traité honteux, par lequel , 
non-fculcmcnt il abandonnait a Charles Vlll les villes 
de Fougères , de Dinan , de Saint-Âubin & de Saint- 
Malo, mais encore il reconnaiflait les droits de ce 
prince au duché de Bretagne, & s'engageait à ne pas 
marier fes filles fans fon confentement (i). 

Ce traité rendait mutiles toutes les précautions que 
François 11 avait pnies depuis quelquesannées . N'ayant 
pour héritières de fa couronne ducale que fes deux 
filles qui n'étaient pas encore nubiles, il ne négligea 
rien pour que cette couronne fÙt très affermie fur 
leurs tètes. N'ignorant pas que le roi de France & plu- 
lieurs barons de Bretagne affichaient hautement des 
prétentions à fon héritage, il avait, dès Tannée I48f, 
fait jurer fur le Saint-Sacrement & les reliques les plus 
vénérées, aux nobles, aux bourgeois, aux gens d'égltfe 
du duché, de ne reconnaître d'autresfouveratnes que 
fes deux filles Anne âc Uabelle. L'année fuivante, fa 
féconde femme, Marguerite de Foix, mère defes deux^ 

(1) Voir dans les Acm de Bretagne, /ou; la date du 21 août 
1488, le traité du Verger. Dom Morice, t.Iilyp. 598. 
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fîUes, étant morte, il s emprelTa de réunir les états du 
duché à Rennes, aiin qu'ils renouvelaifent le ferment 
prêté l'année précédente. La cérémonie avait eu lieu 
avec plus d appareil encore, fans que nulle des pré- 
tendons rivales fe {ufient manifeftées(i). Dès 148^, 
il avait effayédemarierl aînée de fes filles, bien qu'elle 
eût neuf ans à peine, avec le fils du roi d'Angleterre , 
Edouard IV; mats cette tentative ne Ait pas plusheu- 
reufe que d'autres démarches du même genre qu il fit 
depuis lors. Le temps marchait, ic François II voyait 
avec douleur une puilTancc lupéncurc à la Tienne le 
dominer partout, fans qu'il eût aucun efpoir de lui 
échapper. On comprend de quel coup François II dut 
être frappé après la défaite de l'armée alliée à Saint- 
Aubin-le-Cormier; comment la honte & la douleur le 
conduifirent vite au tombeau. 

Malgré fes indignes faibleifes, malgré fes trahilons 
contre la France, ce ne lut pas un prince fans valeur 
que le duc François H. Venu à cette époque de tran- 
iitîon qui fépare le moyen-âge êc la RenaiiTance, il 
fàvorîûi dans fon duché de Bretagne le développement 
du commerce & de 1 induftrie. Plufieurs traités qu'il 
fit avec l'Angleterre, le Portugal, les villes anféatiques 

(i) Dom iobineauy Histoihe de Bretagne, r. /, p. 758. 

4 



INTRODUCTION. 

& l'Espagne, le prouvent certainement. Il foUicita âc 

obtint du Pape Sixte IV une bulle d'indulgence, afin 
de permettre à fes fujets de trafiquer dumiepûyfdu 
Turc it des autres infidèles (i). En 1 476, il fît venir de 
Florence des ouvriers en foie, les établit à Vitré» leur 
fît bâtir une maifon âc accorda des lettres de naturali^ 
fation pour euxôc leurs familles. Deux autres manufac- 
tures de tapis d'Arras furent ouvertes par fes foins, 
l'année fuivante, a Rennes à Nantes (2). François II 
protégea auffi les favants& les lettrés, fut un des pro- 
pagateurs de rimprimerie, alors à fes débuts : de grands 
artiftes, peintres ou fculpteurs, ont travaillé pour ce 
prince. Enfin, pendant fon règne» grâces à l'adive in> 
tellîgence de fon miniflre fiivori, Pierre Landois, la 
ville & le château de Nantes furent augmentés & em- 
bellis d'une façon notable. Les murailles furent ré- 
tablies & confolidées par quatre greffes tours à Tinté- 
rieur. Le palais ducal ^ la tour en fer à cheval, dite 
de la cbapelle, remontent À cette époque; l'élégance 
d'architedurequi diiUngueles parties reftées debout, 
attefte l'habileté, le bon goût de ceux qui en ont 
conçu l'enfemble. 

(i) Daru, Histoire de Bketacne, (yc. 1 1 1 , p. ^. 
(a) Dom LobineaUy Histoire de Bretagne, f. 73 i. 
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C'eft en vainque François 11 travaillait de toutes fes 

forces a rembeiUflemeni de la ville de Nantes, capitale 
de fon duché, au développement du commerce, de 
Vîtiduiltie ér des arts, une puiiTance fupérieure à la 
fieiine entrainait la vieille Armorique à fe réunira la 
France% PhtUppe-Augufte, Saintyiouis^CharlesV avaient 
tour à tour mis leur main puiflante ^ cette grande 
oeuvre j la guerre foutenue pendant plus de vingt an- 
nées par les deux prétendants, Charles de Blois êc Jean 
de Montfort, vint encore hâter le dénouement de ce 
drame, en amenant pluiieurs armées françaifes fur le 
fol delà Bretagne. Depuis le jour furtout où Tépée de 
connétable avait paru une arme allez brillante pour 
dtre confervée par un prince héritant de ce pays, on 
pouvait aifément marquer 1 iieure où fon indépendance 
finirait. 

Louis XI reprit à fa manière l'œuvre de fes devan- 
ciers ; il mit dans cette lutte autant de prudence que de 
perfidie. Profitant du caractère violent, mais irréfolu, 
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de fon rival, il combina ii bien toutes fes manœuvres, 
que fur la lin de fon règne il était parvenu à dominer 
de fon influence & de fes intrigues ce vafte duché 
de Bretagne dont il avait toujours convoité la polTef- 
fion. Un des puifTants moyens employés par Louis XI, 
dans ce pays comme ailleurs, était la corruption. IJ 
avait ainii complètement rallié à fa caufe quelques- 
uns des perfonnages les plus importants de la cour 
de François 11. 11 leur avait donné, foit des fommes 
affez fortes, foit des penfions annuelles ; j'ai dit que 
la maîtrefle de ce prince, Antoinette de Meignelais, 
4r quelques-uns de fes favoris furent au nombre de 
ces perfonnages (i). La dame de Beaujeu, qui, fur 
ce point, n'avait pas oublié les fubtiles leçons de fon 
père, continua fes entreprifes & ne réuiïit que trop 
bien à en tirer profit. Le regiUre original despenfion- 
naires que, fous le nom de Charles VII 1, la régente 
entretenait en Bretagne, eft parvenu jufqu'à nous. Ce 
regiftre,qui commence à l'année 1484, fe termine en 
1491, époque du mariage de Charles Vil I avec la 
jeune ducheffe. Parmi ces noms, j'en trouve quel- 
ques-uns de très illuilres, & aufli pluiieurs autres qui 



(1) plus haut, p, 21. — Voir mes /Appendices n* i, S / /, 
Pièces historiques : Rapports faits au Roi dé France, &c. 
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font moins connus. Je citerai, en 14S4, Françoife de 
Dînan, gouvernante de la jeune duchefle, qui rece- 
vait 4,000 livres tournois de penfion. Elle les eut 
encore l'année fuivante, mais ce fut tout; on fut 
bientôt qu'elle favorifait les prétentions de fon frère 
Alain, (Ire d'Albret, k la mam d'Ânne de Bretagne. 
La même année 1484, on trouve Jean, feigneur de 
Rieux, porté pour la fomnie confidérable de douze 
mille livres, dont la moitié, à vrai dire, lui était don- 
née pour la garde du château d'Ancenis. Jean , fei- 
gneur de Rieux, maréchal de Bretagne, fut défigné 
par le teftament de François II, comme tuteur de la 
duchefle Anne (i). Dès raunec 1487, il ne figure plus 
fur la lifte des penfionnaires de Charles VIII, mais, 
en 1 488 , Jean Se Pierre de Rieux, efcuyers , y font 
portés pour chacun trois cents livres. En 1489, le 
maréchal de Rieux déploya une grande activité contre 
l'armée françaife qui envahiflait la Bretagne (2). Il fut 
un des partifans les plus chauds du mariage de fa pu; 
pille avec le (ire d'Albret. En 1490, l'union faite par 
procureurs entre Maximilien & la ducheife ne l'avait 

(1} Dom zMurice, Pkfuves, 6'c., r. ///, col. 602. 

[^2) Doin c^V/^ 'u (.■. Prélats, 6l-., t. llly col. (j^8->9. ^ ç. ; ccl, 
647, 6^4 d 6s 8, &c. — Voir jujjî in€> Appct:duc.\ n" i, § / /, 
Pièces Hisiukic^uES, n" 6, Dtux Lettkes-patenies, &c. 
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pas encore fait complètement renoncer à fon projet, 
celui de marier la jeune duchefie à un prince breton ; 
il fit un fuprême effort pour réfiûer ; on verra plus 
loin quelle éuergie il déploya dans ces fatales circon - 
ibnces. Ayant épuifé toutes refiburces, il engagea la 
princeffe, confiée à fa garde, à vaincre fes répu- 
gnances pour époufer Charles VI II. U fut très ap- 
précié par le Roi qui le combla de faveurs. Anne 
de Bretagne eut toujours pour fon tuteur les plus 
grands égards : au mois de novembre if!02, le ma- 
réchal de Rieux, malgré fon âge, commandait i ar- 
mée de Louis Xll en Languedoc. Il était malade» & 
n'ofait quitter fon pofte; Anne de Bretagne lui en- 
voyait une lettre écrite de fa main, qui commençait 
ainit . « Mon couiin, le Roy vous efcrit pour vous en 
« venir par dc^^a, veu volhe maladie, pour ce que 
« îcy VOUS pourrez mieux rafraifchir& guérir, & vous 
« aifeure qu'il eft très content de vous, etc. (i). » 

Dans la lifte des penitonnaires pour l'année 1484, 
on ne trouve qu'un membre de la maifon de Rohan ; 
Louis, feigneur de Guéménée, de Montauban, porté 
pour mille livres tournois. Mais, en 1488, prefquetous 
ceux qui compofaient cette maifon puiiTante figurent 

(i) Dom Moricey Preuves, S-c. f. ///, coL 861. 
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INTRODUCTION. 
au premier rang. Jean, vicomte de Rohao, celui qui 
afpirah pour on de fes fils la main d'Anne de Bre- 
tagne, recevait fix mille cinq cents livres; Pierre de 
Rohan, foniils aîné, quatre mille; Louis de Rohan, 
protonotaire apoÛolique, douze cents livres, ainfi que 
François de Rohan. Voici encore quelques noms : 
Jean, vicomte de Quotinien; Pierre, feigneur du Pont, 
chacun mille livres ; Jean de Périer, feigneur deSour- 
dac; Jean de Acigné, feigneur de Loueac, chacun itx 
cents livres. Quatre ans plus tard, en 1488, avec les 
Rohan, fe trouvent encore les mêmes perfonnages en 
compagnie de quelques autres : Gilles de la Clare- 
tière, Charles du Pont, feigneur delà Claretière, cha- 
cun douze cents livres ; frère AutFroy-le-Voyer, reli- 
gieux bénédté^tn, douze cent quarante livres. Une 
mention toute particulière eû donnée au fils naturel 
légitimé de François 11, qui, depuis plufieurs années, 
était tout dévoué aux Français, » combattait dé|à dans 
leurs rangs a la bataille de Saint-Aubin-du-Cormier, 
François de Bretagne, comte de Vertus, iire d'Avau- 
gour & de Cliflon, recevait mille livres par année de 
penfion, u & ce ouUre & pardeffus Us dons, penfiws 
iy aukres hienffahs qu'il a ir pourra avoir du dit fei- 
gneur. » Le regiftre auquel j'emprunte ces détails ne 
nous donne pas les noms de toutes les perfonnes ainii 
fubventionnées. Dans les lettres patentes de Charles 
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VI 11, datées de Paris, 8 janvier 148^ (V. S.), on lit 
que la fomme de vingt un mille livres a été donnée 
par le Roy à M* Olivier Barrault, pour eftre diftribuée 
à certain nombre de seigneurs, darnes^ ^entilzhommes du 
pa^s de Bretagne^ au long defclairez & efcritz en ung 
cjluî figné de fa main, lequel nous lut avom jaitl bailler 
pour cifie caufe, & dont ne voulons tcy aultre déclaration 
efflre faiBe (i). 

11 eftbonde rapprocher ce document, encore inédit, 
d'une pièce publiée depuis longtemps déjà par un des 
hiftonens de la Bretagne, des plus accrédités, Dom 
Lobineau. C'eû un extrait des regiflres de la chan- 
cellerie du duc François H, de Tannée 1488. On y 
trouve mentionnées des coniifcations faites fur les 
feigneurs du pays qui avaient abandonné la caufe na- 
tionale, pour fervir les intérêts de Charles VI II. Plu- 
iieurs des penlionnaires dont j'ai cité le nom précé- 
demment, ont déjà reçu la punition de leurs fautes. 
Louis de ia Haye, maître de l'artillerie du duc, a été 
mis en poiTeflion des biens meubles de Cilles de la 
Claretière, lequel eft porté fur l'état de 1488 pour 
une fomme de 1,200 livres par année (2). Henry de 

(1) 'Vifye{ mes Appendices it* 1, K //, Pièces hijioriques n' 9, 
Pensionnaires de Bretagne 
(a) *Dom Lobineau, Histoire, r. //, cd. 1477. 
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Viileblanche, demeuré fidèle, profite de la coiullcd - 
tton des biens meubles faite fur Pierre de ViUe- 
blanche, qui, d'après Tétatde i486, touchaitaufTi une 
peniion de douze cents livres. Pierre, fcigneur du 
Pont & de Rolbenem, penfionnaire à mille livres, dès 
l'année 1484, fut fommé, en 1487, de fc rendre à l'ar- 
mée du duc, de remettre la ville de Concq à fon légi- 
time poiTeiTeur, fous peine de voir abattre fes maifons, 
châteaux, fortereffes, & fes bois coupés (2). D'autres 
preuves du même genre réfulteratent de la corn- 
paraifon minutieufe de ces deux documents. Ceux qui 
abandonnèrent ouvertement le parti de François II, 
n'étaient pas encore les ennemis les plus dangereux 
que ce prince ait eu à combattre j d'autres plus ha- 
biles, plus corrompus, ménageaient les deux partis âc 
n'en recevaient pas moins l'argent de Charles VIII. 
Ainfi, le vicomte de Rohan, fommé de fe rendre à 
l'armée du duc François II, fon coufin, n'avait nulle- 
ment répondu à cet appel. Au contraire, il avait en- 
traîné dans fon parti plufieurs membres de fa famille, 
tels que François de Rohan, les fleurs de Quintin, du 
Chailei & de Pluscallec, avec tous leurs officiers, 
hommes, fujets & ferviteurs; il demandait au duc Fran- 
çois Il unfurfis de deux mois pour s'acquitter envers 

(j) *Dom LohineaUy Histoire, //, col. 1480. 



INTRODUCTION, 
le Roy de France deh promefle qu'il avait faite, s'en- 
gageantà venir après ce temps4àfervirleduc, &lailïant 
fa femme dans fon château pour répondre de fa bonne 
foi : à la condition cependant que les fournies, qui 
étaient dues fur la dot de fa femme, luiferaient payées, 
& l'arrêt de confifcation, prononcé contre lui, mis è 
néant (i). 

Je trouve encore un détail curieux dans le mémoire 

apologétique adrelTé à la ducheife, devenue Reines 
par Guillaume de Rosnyvinen , chevalier , iieur du 
Parc, d'Avaugour, etc. Ce breton fidèle énumèretous 
les fervices qu'il a rendus à François H & à fa caufe ; il 
ajoute : « J'ai reiîiiéduRoy louis (XI) iix mille efcus, 
« & quatre mille francs de rente, de tous les offices 
« que j'avois de fon père (i). >* 

On le voit, l'œuvre d'alTerviffement durait déjà 
depuis longues années j elle fut lente, mais continue; 
il ne s agiifait plus, pour Charles V 111, que de- mettre 
à profit les circonftances qui ne tardèrent pas à fe 
préfenter. 

(i) 'Do»i Lobuieuu, Histoire, t. //, cci. 148». 

(3; iDEM, f. //, col. 1488. 
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LIVRE PREMIER. 

Depuis la naiffance £ céime de ^Bretagne Jufquà la 

mort de Charles 1)11 1, 



CHAPITRE PREMIER. 

^AQaiJfance d'cAnm de Bretagne: fon idncation. — Les pré- 
tendants à fa main, — Son mariage par procureurs avec 
Maximitien iAutri^y roi desl{gmains. — Siège de Ken- 
nesparCharUsVllly roi deFranct. — Frife de cette ville 
par les Françms, — Négociations de mariage entre Anne 
de Bretagne & Charles VUL 

N N E de Bretagne, fille aînée de 
François II, naquit au château 
de Nantes le 26 janvier 1476. 
On avait fait venir de Rennes, 
pour être fk nourrice, la Da- 
moifelle de La Vire , mais elle ne fut pas ac- 
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ceptée par les médecins^ ce fut la femme de 

Jean Eon, auili de Rennes, qui donna le fein 
à la petite princefTe ( i). Son éducation fiit con- 
fiée aux foins d'une des plus grandes dames du 
duché^ Françoiie de Dinant, de la maiion d Al- 
bret, dame de Châteaubriant & de Laval. La 
msdlbn de Laval comptait dans (es alliances plu- 
fleurs têtes couronnées j aux Etats de la Province 
tenus en i45'i> elle avait difputé le pas aux 
Rohan. Par fon habileté, par fa haute intelli- 
gence, Françoiie de Dînant était digne de fémi- 
nente pofidon qu elle occupait. Rien ne fut né- 
gligé pour rendre auffi complète que polîîble 
1 éducation d'Anne de Bretagne^ elle fut inilruite^ 
aflfure-t-on, dans les deux langues grecque & 
latine^ & piufieurs faits de fa vie privée viennent 
à fappui de cette aÛértion. Elle n avait pas en - 
core neuf ans qu elle paflkit déjà pour une 
princelfe accomplie : en 1485', quand Louis 

(i) Dom Lobineau, Hijhire de Bretagne, t. 1, p. 727. 
— Parmi les hommes d'armes de la garde du duc Fran- 
çois 11, pour l'année 1481, je trouve en fécond rang 
ie nommé Eon Sauvaigeaux gages de 2f livres. Efl-ce 
le mari de la nourrice d'Anne de Bretagne? (Lobineau. 
t. II, col. 14Ô6.) 
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d Orléans vint en Bretagne, il fut émerveillé 
de Ces charmes & de la précocité de fon eiprii ^ 
crois ans plus tard, elle était aflêz habile dans 
Tart décrire, pour envoyer à Maximilien d Au- 
triche, une relation des événements dont la 
Bretagne venait dette le théâtre, & un récit de 
la bataille de Saint- Aubin- le -Cornuer (i). 
François II mourut au mois doâobre 1488, 
laiflant Anne, à peine âgée de douze ans, maî- 
trelTe dun des plus vaftes duchés de l'Europe. 
De nombreux compétiteurs afpiraient à fa 
main 5 en réalité, du inaricigc de ccicc cnfaiu, 
dépendait lavenir ëc Tindépendance de fon 
pays. Dès Tannée 1480, François 1 1, fon père, 
avait eflayé de régler cette grande affaire ; la 
main dAnne de Bretage, ou, à Ton défaut^ 
celle de (a fœur, avait été promife au (ils ainé 
d'Edouard IV, roi d'Angleterre ; mais , en 
1483, le jeune prince avait été aflfaffiné dans 
la prifon par fon oncle, le fameux Richard III. 
Alors commencèrent des négociadons pour 
une alliance avec Maximilien^ duc d'Autriche, 
veuf depuis un an de rhéridcre de Bourgogne ; 

(1) Abbé Irail, Hijîoire de la réunion de la 'Bretagne 
à la France, 1774, in-12, 2 vol., t. 1, p. 140. 
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Jean de Chàlons fut le principal agent de ce 
projet, qui, du refte, ne pouvait recevoir d exé- 
cution que plus tard, vu Tâge peu avancé de la 
princeiTe. De toutes les alliances étrangères , 
celle-là paiaiilkit la plus avantageufe & la plus 
probaUe, quoiqu'elle ne préfèntftc aucune ga- 
rantie pour rindépendance & le maintien de 
la nationalité de la Bretagne, Afin d'aflurer 
cette indépendance & cette nadonalicé , le 
meilleur moyen aurait été de marier la jeune 
duchefle avec un des feigneurs du pays, choifi 
parmi ceux qui pouvaient avoir des prétenrions 
à la couronne ducale j ils étaient au nombre 
de tfois : Jean de Châlons, prince d'Orange, 
fils d une fœur du duc François II ; Jean, vi- 
comte de Rohan, époux de Marie, fille de 
François I^*^, qui Ce prétendait le defcendant 
direél de Conan Mériadec, premier roi de Bre- 
tagne i Akin, lire d'Albret, époux d'une ar^ 
rière-pedte-fille de Jeanne la Boiteufe, frère de 
la dame de Laval, gouvernante de la prm- 
ceflè* Quand François II mourut, le dernier de 
ces trob prétendants feul était veuf ; grâce 
à i influence de fa fœur, il avait réuni les fuf- 
fiages des Bretons qui tenaient le plus forte- 
ment à leur nationalité. Mais, pour une prin- 
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ceiie âgée de treize ans a peine^ c écaic un Cm- 
gulier mah ; Alain d' Albrec avait plus de qua- 
ranre-cinq ans; il était père de huit enfants 
légitimes & de plufieurs bâtards. Il avait la fi- 
gure bourgeonnée y la voix tauque, le regard 
dur, rhumeur tarouche : aullij difait-oa, ajoute 
le contemporain qui a tracé ce portrait, que la 
fille n'en avait cure (i ). 

Le vicomte de Rohan prétendait à la main 
d'Anne de Bretagne, non pour lui, mais pour 
Tainé de fe^ fils, il efpérait même unir le (econd 
avec li'abeau^fiUe cadette de François II, quand 
elle ferait nubile. U oubliait, dans fa préfomp- 
cuettfe aflurance , qu il était depuis plufieurs 
années un des chefs de Tarmée françaife, & 
que les Bretons fidèles à la caufe nationale, le 
regardaient comme un ennemi. 

Quant à Jean de Châlons, époux de Jeanne 
de Bourbon, fœur du lire de Beaufeu, fiiitpri- 
fonnieràla bataille de Saint-Aubin, la Régente, 
uiant decl^ence à ion égard, s était contentée 
de le retenir en France fur (à parole. Au mois de 
février 1488, il obtint la liberté, d'après Taflu- 

(1) Jaligny, Hîfioire de CliarUs Ki//, p. 46; édition 
de Godefroy, in-f*. 
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rance qu'il donna de faire de belles remon- 
trances aux princelfes de Bretagne , Tes nièces^ 
aux gens de leur confeil, & de trouver les 
moyens d une bonne paix (i). De retour à 
Nantes, il commença par empêcher le farouche 
Alain d'Albrec de réuffir dans (es tentatives de 
mariage avec la jeune duchefle, elpérant bien, 
die Jaligny, tirer de cette union importante un 
tout autre profit. L'année fuivante^ il fe mon- 
trait favorable à Maxmiilien d'Autriche, faifaic 
entrer en Bretagne un corps de deux mille Ef- 
pagnols, envoyés parle roi Ferdinand, & s'en- 
gageait par écrit, envers ce dernier, à ne pas 
traiter du mariage de la duchefle Anne, fans 
l'avis & le confentement de ce puiilant mo- 
narque (2). 

Avant de raconter comment Anne de Bre 

cagnc lut mariée par procureurs au roi des 
Romains, Maxumiien d Autnche , il eft nécef- 
iaire de démontrer que (es prétendues amours 
avec Louis d'Orléans ne font que des chi- 
mères inventées par quelques hiiloriens mal 

(1) Jaligny, iVf», p. 71. 

(2) Voir roesj'Appendices , n" 1 , § 1 . Lettre inédite 

de Jean «f Chalons daue de ï^<^. 
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informés. Quand Louis d'Orléans vint pour la 
première fois à la cour de François 1 1^ en 1484, 
Anne avait huit ans à peine ; quand il Ce réfiigia 
dans cette même cour^ en 1487, pour y fé- 
journer plus longtemps , elle avait dix ans ré- 
volus, & n'était pas encore nubile. Louis d*Or- 
léans^ marié avec la fœur de Charles V 1 i i, 
n'aurait obtenu, fous aucun prétexte, de s'en 
réparer. D'ailleurs, comment fuppofer qu'une 
jeune fille, quon rcprérente comme pleine de 
grâces & de modeibe, ait porté Tes vues lur un 
pnnce marié depuis onze ans, & ait conçu pour 
lut un amour chimérique. Les fréquents voya- 
ges de Louis d'Orféans à la cour de Bretagne 
avaient donné lieu à quelques propos lur ce 
point , auffi le prince crat-il néceilaiie de s en 
défendre publiquement; il déclara que les voya- 
ges qu'il avait faits, vers la perfonne du duc, 
étoient feulement pour le vifiter & confeiller en 
aucun point pour la défenfe de fort duché, 6* non 
pour lui tenir propos de ménage avec les princejfes 
fes fiUes (i). 

La feule alliance convenable pour notre 

(i) Archives de Nantes. Daru, Hifio'mde 'Bretagne, 
t. 111. 

f 
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jeune ducbeflè qui venait d atteindre (a qua- 
torzième année, en 1490, était celle de Maxi- 
miEen d'Autriche^ roi des des Romains. La 

majorité des feigneurs de fon confeil lui pro- 
pofaic cette alliance^ Anne de Bretagne^ en 
état maintenant de comprendre toute Timpor^ 
tance d un pareil aéle, acceptait Tunion avec 
Maximilien ; elle était flattée de devenir reine, 
& careflait refpoir de porter la couronne im- 
périale. Elle échappait ainfi à robfeflîon de fa 
gouvernante, Françoile de Dinan, qui renga- 
geait chaque jour à époufer par patriotiûne ce 
farouche Alain d Aibret^ dont Tafpeiïl feul gla- 
çait d effroi la Jeune enfant. Les négociations 
préliminaires du mariage avec le roi des Ro- 
mains eurent lieu dans le plus grand fecret 
au mois de mars 1490 : Maximilien donna mif- 
(ion au comte de Nailau, au fîeur de Polhain^ - 
fon maréchal, à Jacques de Coudebault^ fon 
fecrétaire, & à Louppian, fon maître d'hôtel, 
de fe rendre en Bretagne, de traiter ratTaire 
complètement & même de procéder à la céré- 
monie des fiançaiUe$(i}. Peu de jours après, & 

(i) Hifloire de Charles VUIy par Godelroy, in-f», 
p 604, — Dom Morice, Preuves^ &c. , t. III, col. 662. 
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allez fecrètemenc pour que le jour n aie pab été 
connu. Cette céfémonie eut lieu d'après les 
coutumes allemandes : la jeune princeflè fût 
mile au lit, le beau Tolhain, mignon du roi c/^faxi- 
milUn, introduUit fa jambe nue jufijuau genou 
dam la couche nttpdale(i), en préfence» bien 
entendu^ des trois autres envoyés & de Fran- 
çoife de Diaan, gouvernante de la ducbeûe, & 
de quelques autres perfonnes de fa maifon. Un 
pareil aéle ne pouvait refier longtemps iccret j 
le chancelier de Bretagne, Montauban, (ut un 

des premiers qui le divulgua ; dans pludcurs 
aâes il ht prendre à l a maitreiTe le cicrc de 
^CR^ des ^mains (2). Quand les détails de k 
cérémonie eurent été divulgués, ils excitèrent 
les moqueries des Bretons & des Français prin- 
cipalement, toujours prêts à rire des ufages qui' 
ne font pas les leurs. Alain d Albret , à la nou- 
Telle de ce mariage clandeftin, éclata en 

(1) « Le roy des Romains envoya un comte d Aliè- 
ne magne , avec fon mignon le beau Polhain , vers la 
M ducheife Anne de Bretagne, duquel Polhain elle fut 
•r pouqutte, au nom du roy fon maiftre, comme les 
« grands feigneurs ont ufance défaire.... *» (Chroni- 
ques de Jean Molinet, &c., édit. in-8*>, t. IV, p. 142.) 

(2) Dom Morice, Preuves, &c., t. lll, coi, 674, 702, 
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plaintes amères, dilanc tout haut que Fran- 
çois i I lui avait donné la main de la fiiie^ ôc que 
celle-ci lavait accepté pour époux. Il oubliait 
d'ajouter que la jeune princefle ne lavait fait 
que par contrainte^ ayant à peine dix ans, ôc 
pour obéir à fon père prefque mourant ; 
qu auiîuot que François 1 1 eut ceflfé de vivre, 
elle s'était empreflee de rédiger en cour d'égliie 
une proteftadon contre cet aâe arbitraire (i). 
Du reile d'Albret ne tarda pas à fe venger j 
les bandes galconnes qu il commandait étaient 
maitreflès de la citadelle de Nantes, & tenaient 
la ville en refped:. Il fit favoir aux cheis de 
Tarmée firançaife qu'il confentait à traiter avec 
eux. 

Le mariage avec Maximilien était une viola- 
don flagrante du dernier traité hit avec la 
France, puifque Charles VIll, a qui appar- 
tenait la garde noble de la jeune ducbefTe , 
n*avaitpas été prévenu. Quand la cour en fiit 
fûrement informée, les croupes françaifes péné- 
trèrent de plus en plus en Bretagne , la ville de 
Nantes fut invefUe & livrée^ prefque (ans com- 

(i) Archives de Bretagne. Voir mes Appendices^ 

n° ] $, 2. A6îes imprimés j décembre 1488. 
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bat, par Alain d'Aibret, qui abandonna tous 
(es droits fur le duché de Bretagne^ moyennant 
une rente viagère de vingt-cinq mille livres. 
Toujours obiliné dans Tes projets de mariage, 
lâchant que la France ne reconnaiffidt pas la 
validité de l'union avec Maximilien, d'Albren 
fit inlérer, dans fon acle d'accord, la clauie 
fuivante : que le plaifir du Roi fuc tenir la nuun 
au mariage de Madame Anne de Bretagne 
pour ledit fieur d'Aibret, ou ion fils, & les y 
fevonfer & porter par tous bons moyens à ce 
<^ue le dit mariage pût fe faire (i) 

Dans les premiers jours de Tannée 1491, 
Charles VIII, accompagné du comte de Du- 
nois, de Louis^ duc d Orléans , de la dame de 
Beaujeu, était venu rejoindre fon armée en 
Bretagne. Pendant que cette armée pourTuîvait 
fes conquêtes, le Roi tenait fa cour a Nantes, 
& cherchait par cous les moyens à s infinuer 
dans les bonnes grâces des habitants du pays. 
Des corruptions furent pratiquées à 1 égard des 
principaux perlbnnages des deux partis qui dé- 
chiraient la Bretagne, & qui, depuis la mort de 
François II furcout, fe trouvaient en préfence. 

(1) Dom Morice, cAàhs de 'Bretagne^ t. lll, p. 686. 
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J'ai fignalé précifément quelques-unes de ces 
corruptions (i). Déjà Louis XI était parvenu à 
mettre dans fes intérêts des perfbnnages im- 
portants de la province^ Anne de Beaujeu avait 
continué avec un grand fuccès Tœuvre de fon 
père, (i bien qu il ne reflait à la jeune ducheflè 
que très peu de fujecs fidèles. Anne de Breca- 
gne, à la tête d une petite armée, fous la con- 
duite du maréchal de Rieux, fon tuteur, elTayait 
vainement de lutter contre lenvahiflèmenc 
des Français. Elle manquait furtout d argent, à 
tel point^ que le maréchal avait fait battre une 
monnaie groffière, appelée monnaie noire ^ de 
très bas aloi ; de plus, ii avait mis en gage les 
bagues & joyaux de ia jeune duchefTe^ tels que 
âacons, drageoirs, 6c jufques au Sacraire où Ton 
mettait les hofties, le tout pefant un peu plus 
de cinq cents marcs d argent (2). Vainement 
Anne de Bretagne s'était préfentée devant 
Nantes, avec fa fœur, la jeune Ifabeau, les 

(1) Voir à la fin de l'IntroduÂion les Peufiounaires 
de Bretagne» 

(2) Voir mes Appendices n<> i , $ I. Pièces hifiori- 
ques : LettreS'^patentes d'cAtme de Bretagne^ en faveur du 

maréchal de %leuXy du 9 août 4490. 



Digitized by 



LIV. I, CHAP. 1. 71 

portes lui avaient été refulées (1). Les ieccres 
patentes qui renfènnent ces détails ajoutent 
que le maréchal de Rieux fut réfifter aux Fran- 
çais^ 6c les obligea de fe retirer en Balle-Bre- 
tagne dès qu'il eut reçu les fecours que le roi 

d Angleterre lui envoya ; il eft certain que la 
conquête du duché ne lut pas aulfi rapide 
qu^on Va cru généialement : Breft, Saint*Malo 
& plufieurs autres villes firent une réfiitince 
acharnée j quant à la jeune ducheâe^ elle dé^ 
ploya, dans ces graves circonftances, un cou- 
rage bien fupérieur à ion âge 6c digne d'un 
meilleur fuccès. Elle s*écait réfiigiée dans la 
ville de Rennes avec fon oncle, le prince 
d'Orange, le maréchal de Polhain <5c quelques 
barons fidèles^ n'ayant, pour la défendre, que 
quatorze mille hommes, compofés principale- 
ment d'archers anglais, d'Allemands 6c d'Efpa- 
gnols envoyés par le roi des Romains, (on mari. 
Mais , qu était-ce que ces troupes mercenaires 
pour réliiier à 1 armée du roi de France ? 
Aux enviions de la Touflaint 149I9 le 

(1) Voir aux Appendices, n<» i, SI, Pièces hiflori^ 

ques: Lettres-patentes d'Anne de Bretagne ^ en faveur du 
maréchal de Rieux ^ du 9 août 1490. 
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ilége fut mis devant la ville, avec des engins 
fi confidérables & tant d artillerie , que trois 
mille chevaux n auraient pas fuffi pour le$ con- 
duire. Les premières attaques furent des plus 
courcoifès: un bâtard de toix, dit le chro- 
niqueur Jean Molinet, monté comme faint 
Georges, s'approcha des murs de la ville^ & 
demanda fi quelque chevaUer ne voudrait pas 
rompre une lance avec lui , en V honneur des 
dames. Un feigneur breton , armé de pied en 
cap, ne tarda pas à le préfenter. La lice fîit éta- 
blie dans les foffés de la viQe, au-deflus defquels 
la jeune duchefle Ht établir des échafauds oti 
elle le rendit très bien accompagnée. Après 
avoir couru quatre ou cinq lances, ils en vinrent 
aux épées, fe battirent très bien, fans que 
mort d'homme en réfultàt. Le divertiflèment 
terminé, ditiMoIinet, la ducheffe fit donner 
hypocras 6c épices aux Français, puis chacun fe 
retira. 

Le lendemain de cette joute, les aflîégés 
crurent le moment opportun pour Êûre une 
forde contre Tennemi. Tous leurs efforts fe 
dirigèrent fur le corps d armée commandé par 
* le grand écuyer, François d'Urfé ; les Alle- 
mands, qui arrivèrent les premiers, firent un 
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grand carnage, bc crovant dcja viLConcux, ils 
S occupèrent du budn des pnibnniers , mais 
ceux de l'autre camp accoururent au fecours, 
pouffèrent fi rudement les vainqueurs, quils 
les concraignireat à lâcher leur proie pour fe 
réfugier dans la ville au plus vite. Depuis 
ce jour là, Charles VIII fit ferrer le fiége de 
plus près. Le manque de ^vres & d'argent 
commençait à (è (aire (entir dans la ville, les 
mercenaires aiiemands & anglais ne tardèrent 
pas à fe mutiner; les Allemands Tonnèrent leurs 
gros tambours pour fe retirer, déclarant aux of- 
ficiers de la duchefie qu ils voulaient être payés 
un m<HS d avance ; les Anglais fiiivirent leur 
exemple. Charles VI H, de fon côté, fit offrir h 
la ducheile cent mille écus par année, (i elle 
voulait renoncer au gouvernement de la Breta- 
giic^ <5c choifir pour demeure tel lieu qui lui con- 
viendrait, à Texcepaon des villes de Rennes&de 
Nantes. Il lui offrait de plus le choix entre trois 
maris a la convenance ; Louis de Luxembourg, 
le duc de Nemours, le comte d'Angouléme. 
Anne répondit qu'elle était mariée au roi des 
Romains, 6c que, refulat-il de la prendre, elle 
fe confidérait comme là femme^ & jamais n'en 
aurait un autre. Si Maximilien venait à mourir^ 
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6c qu elle fut en difpofîtion de fe remarier, elle ne 
prendrait pour époux qu'un roi, ou un fîls de roi. 
Charles VIII , convaincu que la détermination 
de la jeune ducheflfe écaic inébranlable^ eiïkya 
d*un nouveau moyen. U commença par of&ir 
aux croupes étrangères qui compofkientla garni- 
ion de Rennes, de payer Tarriéré de leur loide, à 
condition qu elles s éloigneraient auffitôt. Ces 
troupes acceptèrent 6c fe rendirent dans la ville 
de Monttbrt^ à quatre lieues de Nantes, où elles 
reçurent les trois mois de folde qui leur étaient 
dus. Après avoir publié une amniftie géné^ 
raie, Charles Vlli envoya fon avant- garde, 
(bus la conduite des ducs d^Orléans & de 
Bourbon, pour s'emparer de la ville. U fit à la 
duchellè une nouvelle propoiition^ celle de re- 
noncer pour jamais au duché de Bretagne, 
moyennant une rente de cent mille livres par 
année ^ elle pourrait alors fe redrer vers le roi 
des Romains qu elle regardait comn^e étant fon 
mari. 

Anne de Bretagne, ou plutôt les confeillers 

qui rencouraient^ Iciuanr bien que cette con- 
didon, dictée par un vainqueur impitoyable, 
était mauvaife, ne fc preilait pas de répondre. 
Us adreflerent au roi un mémoire plein de ré- 
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criminations(i)5 de l'on cote, Charles VIII, un 
peu par desmenaces, mais beaucoup par des pro- 
meflês, les engageait à agir fur l'efprit de leur 
jeune maicreiTe, de celle force qu elle furmontâc 
les répugnances quelle avait contre lui. Jean 
de Châlons, prince d'Orange, fon oncle, le 
maréchal de Kicux, Ton cuteur, Françoiie de 
Dinan, dame de Laval, fa gouvernante ^ & 

Montauban, chancelier de Bretagne, iui hrcnt 
à ce iujet cane de diibours, qu ils parvinrent 
quelque peu à changer (es réfolutions. Les ré- 
pugnances qu éprouvait Anne de Bretagne 
étaient des plus motivées : depuis trois ans, 
Charles VI II n'avait pas cefle de lui Ëdre une 
guerre acharnée, de ruiner sa terre, &, fous 
prétsexte delà garde noble de fa perfonne, à la- 
quelle il avait droit, de chercher par violence à 
la rendre captive. Anne de Bretagne avaic le 
cœur infiniment kaut 6* indomptable^ fuivant 

(i) Mémoires & articUs baillés de la pin de la duehejfe 
Anne aux ambaj/adeurs du roy touchant le voyage que la 
diBe dame avoit entrepris à faire par mer & par terre ^ ir 
pajfer par le royaume de France, allant époufer k roi des 
Romains, (Archives de Nantes, ôcc. — Daru, Hiftoire 
de Bretagne, t. ill, p. 177,) 
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lexpreffion du vieux d Argentré (i). Pendant 
plufieurs jours, tous les feigneurs de fon con- 
fcil, gagnés par Louis ^ duc d^Oiléans, & le 
comte de Dunois, que Charles VIII avait dé- 
légués près d eux^ eflayèrent vainement de lui 
faire entendre raifon. Françoife de Dinan, la 
gouvernante, flic obligée d avoir recours à l'in- 
fluence du confèflèur, pour lui démontrer que 
Dieu & 1 Eglile ordonnaient qu'elle fît ce facri- 
Hce au bonheur de ion pays ôc aux nécefîîtés 
de la paix. Elle céda enfin. Charles VlII^lbus 
prétexte d un pèlerinage, fe rendit avec toure 
la cour à une chapelle de Notre-Dame, (îtuée 
aux portes de Rennes. Ses dévotions achevées, 
il entra tout à coup dans la ville , accompa- 
gné d'Anne de Beaujeu, fa fœur, du comte de 
Dunois, de cent hommes d*armes & de cin- 
quante archers de ia garde. Le lendemain, il vint 
laluer la jeune duchefle , eut avec elle un en- 
tretien particulier qui dura longtemps. Trois 
jours après, la cérémonie de leurs fiançailles 
fè j&ifait dans la chapelle de Notre-Dame, 
en préfence du duc d'Orléans, du (êîgneur de 

(2) D Argentré, HiftairediBmagîie, &c,, in-f , iiv, 
XllI, ch. f8. 
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Danois, de la dame de Beau jeu, d'une part; 

de lautre^ du chancelier de Bretagne > 
du prince d'Orange & de quelques (eîgneurs 
dévoués à la duchelTe. Le maréchal Wol^igang 
de Polhain, qui avait été chargé par Maximilien 
de fiancer Anne de Bretagne à fon maître, 
inilruit de cette alliance imprévue par la m- 
meur publique» interrogeait les feigneurs fran- 
çais ou bretons qu il rencontrai:: ; aucun Jeux 
ne voulut lui répondre. Peu de jours après, il 
iîit invité à la cérémonie des époufàilles qui 
devait avoir lieu en Touraine, au château de 
Ungeais. Poihain refufa, bien entendu, d'y 
affifter & s emprefla de venir à Malines ren- 
dre compte à Maximilien de ce qui était ar- 
rivé (i). 



(i) J'emprunte le récit de ce mariage à Jehan Mo- 

Hnet, chroniqueur belge, très favorable à Maximilien, 
8c toujours afTez bien renfeipné. Voir fa Chronique y 
t. 1 , p. 171, édition in-8' publiée par Buchon. — 
Dans un Mémoire fur le mariage de Charles VIII, com- 
pofé par Lancelot, on trouve un récit qui diffère un 
peu de celui de Molinet. Lancelot donne, fur les dif- 
férentes rédaéVions du contrat de mariage, des expli- 
cations curicufes, & fixe d'une manière prccifc la date 
du jour où ce mariage a été célébré. (Voyez Mémoi- 
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Cette alliance imprévue eut beaucoup de re- 
cendiTeinent dans toute l'Europe^ fit 1 econ- 
nementde chacun. Comment croire en effet 
que la jeune ducbeiTe^ alors dans la quatorzième 
année, parfaitement en état de comprendre la 
portée de ies a<£tes, confendraît à prendre pour 
mari un roi, jeune il eft vrai, mais qui venait 
de la dépouiller, par les armes, de Ton légidme 
héritage. D'ailleurs il était de notoriété publique 
que, depuis le traité conclu dans Arras en 1482, 
entre Louis XI 6c Maximilien, Charles VIII 
était fiancé folennellement avec la fille de Maxi- 
milien, Marguerite d'Autriche. Chacun favait 
que peu de jours avant la mort de Louis XI, 
la princelTe, âgée de trois ans, avait été envoyée 
en France, à Amboife; que là, en préfence 
d'une aflèmblée nombreufe, Charles VIT I, alors 
dauphin, mais âgé de douze ans palTés, avait dit 
qu'il confentait à la prendre pour ièmme. La 
cérémonie des fiançailles avait eu lieu fur la place 
de la ville, & en grande pompe. Celle du ma- 
riage s était pafiee le même jour dans Téglife 
baflè du château, en préfence des fieurs & da- 

m de t Académie des Injcriptions & Belles-Lettres, t. XI 1, 
p. 666, édition in-4% t. XX, p. çof, édit. in- 12.) 
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mes de Beaujeu, du fire de La Trémoille, des 
comtes de Dunois, d'Albrec^éc de plufieure dé- 
putés des bonnes villes de province. Le dauphin, 
vécu d'une robe de damas blanc doublé de ve- 
lours noir, avait époufé avec la main & Fan- 
neau, la petite princefle. Une mefle avait été 
dite; puis il avait remercié tous ceux qui étaient 
préfents (i). 

Depuis la mort de Louis XI, Marguerite 
d'Autriche était confidérée comme reine, & 
traitée avec les honneurs dus à fon rang. On 
ne pouvait croire à cet audacieux manquement 
des paroles données & reçues. Le Ëût eut lieu, 
cependant ; la cour d'Autriche fut réduite a 
expofer, dans un Mémoire rédigé en iatin^ cous 
lès griefs contre la France (2). Le bruit fiit ha- 
bilement répandu que la duchcirc n'avait pas 

(1) Voyez une lettre curicufe dans laquelle eft dé- 
crite cette cérémonie, t. ii, p. 241, note i, des Mé- 
moires de Philippe de Commynes, &c., édition publiée 
par Mlle Dupont pour la Société de l'Hiftoire de 
France. Voir la pièce entière, t. III, p. 34f , du même 
ouvrage. 

(2) Négociations diplomatiques entre la frumc / Au- 
triche, pendant les trente premières années du X V Jtecie, 
publiées par M. Le Clay. Paris» 184^, in-4% 1. 1, p. 1 . 
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été libre de contrarier cette alliance, & n'y 
avait confenti quaprès un enlèvement. CZe 
bruit fut accrédité au point que le pape^ en ac- 
cordant la difpenfe qu'on ne lui demanda qu a- 
piès le mariage, pour relever les deux époux de 
iexcomunication qullsavaient encourue à caufe 
de leur parenté, énonça formellement qu'il ne 
confirmait cette union qu autant qu elle n'au- 
rait pas été précédée d'un rapt. Anne de Bre- 
tagne, elle-même, fe chargea de réfuter cette 
calomnie, en déclarant devant une commiffion 

eccléfiaftique quelle n'avait éprouvé aucune 
violence^ qu'elle s était rendue à Langeais libre- 
ment, de fon plein gré, pour y époufer Char- 
les Vllï(0. 

Dans l'intervalle qui fépara le mariage & la 
cérémonie des fiançailles, François, premier du 
nom, comte de Dunois & de Longueville, mou- 

(i) Dtclaration latine juintc uu contrat de manai^tf 
ii Anne de Bretagne Ù' de Charles VI il, Lobineau, t. V, 
p. 720. — Daru, Hijioire de Bretagne, t. lll, p. 176. 
Je trouve, au fujet de l'enlèvement prétendu d'Anne 
de Bret3gne, l'indication de la pièce fuivante : Leyfer 
(A. V.)> Commentatio de rapt» eAnna Britanniay publiée 
avec des notes par Cari. Franz Lubert Haas; Marburg, 
1770, 10-4". Je n'ai pu me procurer cette diifertation. 
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rutfubitemcnr. a cheval, lur la route de Nantes à 
Tours^ d'une attaque d'apoplexie. Auiii le chro- 
niqueur Jean Molinet dic-il que trois chofes 
étonnèrent grandement dans cette alliance ; la 
première 9 ceft que Charles VIII ait eu iau* 
dace de la faire, étant marié déjà publique- 
ment à la lille de Maximiiicn; la féconde, c eft 
que la ducheflè de Bretagne ait accepté comme 
époux cet ennemi invétéré de fa maifon ; la troi- 
fième chofe, qui épouvanta fort tout le peuple, 
c eft que le lèigneur de Dunois, qui avait tant 
travaillé à conclure cette union, tomba de che- 
val en revenant des fiançailles 6c mourut (i). 

Vers la fin du fiége de Rennes, le 24 août 
1 4go , expira dans cette ville Ifabeau de Bre- 
tagne, iœur puînée de la ducheile. Ifabeau 
n avait pas encore douze ans. Par cette more 
prématurée, Anne de P)ivtagiiL: fe trouva Tuni- 
que héritière du plus vaite duché de T Europe. 

(i) Chroniques, &c., t. IV, p. ^77. 
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CHAPITRE DEUXIEME. 

Contrat de mariage icAnne de Bretagne, — Célébration 

des époufiiilles au château de Langeais. — Ld robe de 
noces d iylnne de Bretagne. — Son entrée folenutlle dan^ 
plufieurs villes^ principalement à Paris^aSt-Denis^ pour 
fon facre. — Son établijjement à la cour y au château 
d'e4mhoife, — Ameublement de ce château f» 149 1 . 

E fut en France^ au château de Lan- 
geais près de Tours, que le contrat 
de mariage d'Anne de Bretagne avec 
Charles VI f I fut dreiTé & ligné. Cet aéle avait 
pour Ta venir des deux parties une grande por- 
tée : auiTi tous les .perfonnages éminents des 
deux cours, tous ceux, bien entendu, qui avaient 
travaillé à raccompUllêment de ce mariage, y 
affiflèrent. Les principaux^ du côté de la France, 
étaientLouis, ducd'Orléans, Pierre, duc de Bour- 
bon, Charles, comte d'Angouléme, Jean, comte 
de Foix, François, comte de Vendôme, Guy, de 
Rochefort, chancelier de France; du cuté de 
la Bretagne, c'était Louis de Châlons^ pimce 
d'Orange, Philippe de Montauban, chancelier 
de Bretagne, k fire de Coetqucu, grand-maître 
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du duché^ le iîre de Guémenée & plufieurs 
autres feigneurs de la maifon de Rohan. Il 
fut ftipulc dans ce coiurat que icb deux par- 
lies ayant des prétendons égaies au duché 
de Bretagne , voulant mettre fin à la guerre 
qui depuis longues années défolait ce pays, 
avaient réfolu de concrader mariage; que 
la ducheflfè Anne, en confidéradon de Thon- 
neur que lui faifait Charles VIII en Tépouianc, 
lui abandonnait la propriété endère du duché» 
(ans pouvoir jamais révoquer cette donarion 
par teftanient, dans le cas où elle ne furv ivraie 
pas au feigneur roi. De fon côté Charles VIU, 
$*il mourait avant la ducbeflè, fans avoir d'elle 
aucun héritier vivant, lui cédait tous les droits 
qu il prétendait avoir fur le duché de Bretagne ; 
feulement, pour éviter que les guerres 5c fimf- 
tres fortunes qui venaient de prendre hn, ne fe 
renouvellaflent encore,, la ducheâe s engageait 
à ne convoler en Iccondcs noces qu avec le 
fucceflTeur du roi Ton mari, ou Théritier de ce 
(iicceflèur. Il était ftipulé encore que la ducheflfè 
recevrait le même douaire que celui donc avait 
joui la mère de Charles V U I, que tous les meu- 
bles & joyaux, de quelque prix quils pu dent 
être, qu elle aurait entre Tes mains le jour de la 
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mort du roi^ kraient fa propriété, le roi le vou- 
lant ainti. Louis de Châlons, prince d'Orange^ 
après avoir pris connaiflfance des conditions pré- 
cédentes, les approuvait complètement, Ôc cé- 
dait à la ducheflè tous (es droits fur la Breta- 
gne (ï). Tel eft cet aâe fameux dont toutes 
les claufes, malgré les iingularités qu'elles ren- 
ferment, devaient en peu d années recevoir leur 
exécution. Ce contrat de mariage fiit figné le 
6 décembre 149I9 le même jour avait lieu 
la cérémonie des noces, avec toute la pompe 
accoutumée. 

Dans cette circonilance folennelie, Anne de 
Bretagne , malgré la pénurie de fes finances, 
déploya un grand luxe d'équipages <5c de vête- 
ments. Il eft à croire que les Etats lui accor- 
dèrent un fubfîde confidérable. Le compte des 
dépenfes qu'elle fit pour venir en France eft 
parvenu jufqu'à nous. Voici un réfumé des arti-- 
des principaux : La ducheflè avait dans fes équi- 
pages de route deux lits de camp. L'un allez 
modefte, était Êût d'une étofie de damas noir, 
blanc 6c violet, dont on avait mis cinquante & 

(!) Traité de Mariage, &c . , Hiftoriens de CkarUs VI II, 
par Godefroy, &c., p, 622. 
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une aunes pour les rideaux & le ciel, dix-neuf 
aunes & demie pour le dreffeUt ou dreffelit^ c eft 
à dire pour la draperie qui recouvrait le lie lui- 
même ; plus douze aunes de taffetas rouge, à 
doubler le ciel. Ces étoffes, fans la Êiçon, va- 
laient environ 14,000 francs de notre mon- 
naie. L'autre lit, plus riche encore, fe com- 
po(àit d'un ciel, de rideaux & de courtines en 
drap d'or cramoifi ; de gouttières & pantures de 
drap d'or violet, bordées dune lourde frange 
de foie noire. Le ciel, les gouttières &l les ri- 
deaux étaient doublés de taffetas rouge. Le prix 
de ces diverfes étoffes dépaffait la fomme de 
108,000 fiancs. Dans le harnais des haque- 
nées 6c la tenture des chariots, on avait mis 
douze aunes de velours noir & trois de velours 
cramoifi. 

Anne de Bretagne portait, durant ce voyage, 
une cotte ou robe de deffbus de fatin noir dou- 
blé, où il avait Ëdlu lix aunes d'étoffe , plus pour 
la doublure deux aunes & demie de fin drap noir, 
& une aune &demie de velours noir pour faire la 
bordure du bas de la cotte. Cette robe avait 
coûté environ i ,660 francs de nos jours. La robe 
à mettre par defTus cette cotte était Êûte de - 
velours noir, fourrée de fine martre zibeime , on 
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y employa neuf aunes de velours & cent trente- 
neuf peaux de martre. Le prix équivalait à 
60^740 ft. de notre monnaie. 

Mais ce qui pafle tout, c'eft la robe de noces 
elle-même faite d'un drap d'or, chargé de def- 
fins en relief tracés par de 1 or en boile, ce qui 
ikifait donner à cette étoffe le nom de drap- 
d'or- trait -enlevé ; une aune de ce drap valait 
7,3 fo fiancs; huit furent employées à la robe 
de la ducheflcj ce qui fait ^'8,800 francs. On 
avait d abord fourré cette robe en fines peaux 
d agneau noir de Lombardie, mais cette fourrure 
n'ayant pas été jugée afîez riche, tu: remplacée 
par de la martre zibeline, dont on mit cent 
fbixante peaux qui valaient enfemble 67,200 
francs de nos jours. Ainfi la robe entière, étoffe 
de fiDurrure, fans la façon, ne coûta pas moins de 
1 269OOO francs d*aujourd*hui. Dans te chapitre 
relatif à la robe de noces, je trouve encore cet 
ardde: « 41 f aunes de toille de Hollande, 
pour faire chemifes & draps de lit, à 60 (bus 
laune(i). » 

(i) J emprunte ces pafiages curieux à M. de Labor- 
derie, archivide à Nantes, qui les a placés en tête 
d'un compte de dépenfe publié dans la Rgvue des Pro- 
vinces de l'Ouefi, Juillet, 185:4, p. 23f. 
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De plus, Anne de Bretagne avait donné une 
robe de velours de foie aux gentilshommes, aux 
dames & aux filles d'honneur, ainfi qu'aux o^ 
ficiers domeiliques qui l'accompagnaient ; le 
prince d'Orange, lui-même, & Françoife de 
Dinant, gouvernante de la ducheflè, étaient 
compris dans cette dillribuuon, le prince, pour 
quatre aunes de drap d'or, Françoife de Dinant, 
pour neuf aunes de velours violet en graine (i). 

En quittant Le château de Langeais, Anne de 
Bretagne, accompagnée de fon mari, iè rendit 
k Tours. Depuis Tours jufqu'à Paris, plufieurs 
villes hrent à la nouvelle reine des réceptions 
d'une grande magnificence. La joie était univer- 
(elle: grands ôc petits appréciaient facilement 
les avantages de cette union ii bien affortie. 
Le 8 février 1492, la nouvelle reine fut facrée 
à Saint-Denis: « Il la tailoïc bon voir, dit un té- 
moin oculaire, car elle étoitbelle, jeune & pleine 
de fi bonne grâce qu on prenoit plaifir à la re- 
garder. » Anne de Bretagne était coiffée avec 
jfes cheveux nattés tombant fur fes épaules, & 
revêtue d^une robe de damas ou fatin blanc; 

(2) liem. Voir mes Appendices 2, § 1 : Index des 

Comptes de dépenfes imprimés ou manufcrits. An. 1491 . 
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elle était placée fur une eftrade au milieu du 
chœur de régiife. Après quelle eue été oince ec 
(acrée, une mellefolennelle fut dite. Aumoment 
de la bénédiclion, Louis, duc d'Orléans, foucinc 
au-defliis de Ta cete la couronne de France, trop 
large & trop pefante pour elle : à lès côtés le 
tenaient la duchefle de Bourbon & plu fie ur s au- 
tres comtefles, ayant chacune auifi fur leur tête 
la couronne, infigne de leur rang (i). Le len- 
main de fon facre, la reine-duchefle fit une en- 
trée folennelie à Paris; tous les nEiembres du Par- 
lement, tous ceux de la Cour des Comptes, les 
généraux de juflice, les maîtres des requêtes du 
Palais, du Tréfor & les élus, le prévôt de Paris 
avec cous les officiers civils ou militaires du Châ- 
telec, le prévôt des marchands, les échevins Ôc 
tout le corps de ville, fuivis des bourgeois les 

plus conlidérés , aiicrent à la rcncoarre en 
. grands coftumes. « Pour vrai, ajoute le chro- 
« niqueur qui nous donne ce détail, quand 
« tout le monde iuc aiîemblé, il compoibit une 
n merveiUeule quantité de peuple, tellement 
« que depuis la chapelle, par tout le chemin, 

( I ) St-Gelais de Monlieu, Hiftoire de Louis XI mife 
en lumière par Godefroy; Paris 1622, in-4% p. 7]. 
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« ôc parmy les rues juiquau palais^ on ne Te 
ce pouvoir tourner (i). » 

Anne de Bretagne, par Ta beauté, par fon 
elprit 6c par La fermeté de fon caractère, ne 
tarda pas à exercer la plus grande influence fur 
Fefprit du roi fon mari. Dès fon enfance, ceux 
qui rapprochaient Tavaienc traitée avec le refpeél 
dû à une princefle fouveraine, aufii ne pouvait- 
elle lupporccr la moindre réfillancc a les volon- 
tés; Anne de Bourbon, la belle-lœur, en fit bien- 
toc la cruelle expérience : « Elle voulut ufer un 
« peu, dit Braïuume, de prérogative <5c au thu a té 
(« à fon endroit j mais elle trouva bien chaullure 
« à jfbn pied, comme Ton dit; car la reine 
« elloitune fine bretonne, fort fuperbe6c akière 
« à lendroit de fes égaux j de forte quU laUut 
f< à Madame de Bourbon caler, & laiflèr à la 
" reine, fa beile-fœur, tenir fon rang (2). » 

Charles VllI, en époufant la duchelTe de 
Bretagne, voulut que rien ne fût épargné pour 
rendre digne dune reine jeune ôl belle le châ- 

(1) St-Gelais de Monlieu, Hiffloue de Louis XI 1^ mife 
en lumière par Godefroy . Pans, 1622, in-4», p. 7J. 

(2) Dames illujhes, p. 208, t. V, des OEuvres com- 
plétas^ édit. in-8". 
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teau d'Amboife dont il fidfait fa demeure ordi- 
naire. Des conilrucUons confidérables qui en 
doublèrent 1 étendue^ y furent commencées auf- 
fitoc après ion mariage. Les meubles, les tapifîe- 
ries^ le linge ôc i argenterie iurenccompietement 
renouvelés, ainfi qu il réfulte du compte des dé- 
penfes faites dans cette occafion, qui date de 
lannée 1494. On peut juger par Texamen de ce 
curieux documentdelamultiplicité des objets né^ 
ceilaires à lorganifation intérieure d'une maifon 
royale au x (lècle^ & de la magnificence qu'on 
y déployait. La première partie de ce compte^ & 
la plus longue, eft confacrée aux draps d'or ou 
de foie qui devaient meubler la chapelle ou les 
appartements du château. Sous cette dénomina- 
tion, on comprenait non feulement les étoiles 
précieufes ^briquées foit en France» foit à ie- 
tranger, mais encore les tapifferies de toutes 
ibrtes qui fervaient de tenture. Le nombre de 
celles qui furent employées à Amboife s'élève à 
quelques milliers d'aunes, qui coûtèrent plus 
de dix mille livres ; la Turquie, la Flandre & la 
France avaient fourni ces tentures fur lefqueiles 
étaient repréfentés des perfonnagcs de tous les 
temps, 6c même piuiieurs événements contem- 
porains remarquables ; des tapis en velours de 
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l urquic n'avaicnu pas moins de îept aunes de 
long chacun. cAndre 'Denijot 6c Guillaume éMé- 
nagiety ouvriers de Tours, furent chargés de la 
plus grande parac Je 1 ameublement. Une 
chambre tendue de tapifTeries de foie, par 
f^efnagiery était compofée de huit pièces for- 
mant trois cent quarante-iepc aunes^ fur lef- 
quelles on voyait en broderies I hiftoire di iM oife; 
le même avait exécuté un grand tapis de ibie 
fine à la morefque. 

Les autres pardes du même compte font 
reladves aux linges de chambre & de table, 
comme draps, taies d oreiller, nappes (5c ferviet- 
tes; à la vaiffelle d'argent pour le fervice du roi & 
à celle d'érain pour celui des cuifines; aux meu- 
bles de toutes fortes: bois de lits, coffres, bahuts, 
tables, dreflbirs, tabourets & bancs; & à des ob- 
jets divers livrés pt>ur { aménagement du château 6* 
le plaifir du roi. Chacune de ces parties ell rem- 
plie des détails les plus minutieux : pour ne ci- 
ter que ceux qui touchent particulièrement Anne 
de Bretagne, dans le chapitre des meubles on 
trouve : une table en chêne de quinze pieds de 
long avec un banc de la même étendue pour 
la falle à manger de la reine, deux dreffoirs pour 
le fèrvice de fes échanfons, deux bois de lit de (ix 
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pieds de long fur fix de large, pour la chambre 
de Tes filles d'honneur^ une table pour la chambre 
deMademoifeliedeMontpenfier; uneaucretabie 
pour la chambre des médecins de la reine, avec 
un lit de iix pieds delarge fur.iix ôl demi de long; 
deux écrins, Tun pour la chambre de la reine 3c 
l'autre pour ia princefle de Tarente. Le dernier 
chapitre» compofé d objets divers, renferme de pi- 
quantes révélanons fiir les couleurs que préfé- 
rait Charles VIII, & fur la devife qu'il avait 
adoptée. Ces couleurs étaient le rouge & le 
jaune, elles dominaient dans les quatre chambres 
de lappartement du roi. La vailTeile d'argent qui 
le compofait d environ foixante pièces^ telles que 
plats, écuelles, talTes, était marquée d'une S & 
d'un K , 6c iemée de fleurs de lis avec fa devife ( î ) . 
Trois fleurs de lis de fil jaune fervaient auflt de 
marque à tous les draps qui, au nombre fept ou 
huit cent douzaines» garnilfaient la lingene du 

( 1 ) Quelle était cette devife affez courte pour qu'on 
pût la graver fur la vaifTelle > Etait-ce celle que le 
père Méneftrier avait vue fur une menuiferie du châ- 
teau d'Amboife, au milieu d'une cordelière: Plus 
qu'autre. Le père Méneftrier l'attribue, mais à tort je 
crois, à François ( Origine des ornements des armoi^ 
ries^ &c., p. i6].) 
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château; deux grandes SS de velours noir jointes 
par un tiret en façon de cordelière, étaient bro- 
dées lur la tenture de chacune de ces chambres. 
La même broderie était répétée aumiiieu du plan- 
cher fur une pièce de toile noire. 

On voyait aulfi dans les galeries du château 
d'Âxnboifej une colleébon d armes 6c d'armures 
hiftoriques. Quelques-unes remontaient à plu- 
fieurs fiècles & avaient appartenu aux rois de 
Fiance les plus célèbres, ou à des guerriers fa- 
meux. La confervadon de ces armures était 
paiîée en ufage dans la mailbn de nos roisj 
c*efl là un fait nouveau, utile à conilater. Pour 
commencer par les armes qui provensuent de 
nos rois, voici, d après l'ordre chronologique, 
celles qui exiilaient dans ce mufée : La hache 
du roi Clovisj Tépée de Dagobert; la dague 
de Charlemagne ; deux haches de Saint-Louis^ 
1 epée de Philippe-le-Bel ; celle du roi Jean ; 
deux cpces de Charles Vil ; quatre épées de 
Louis XI & une dague. On y ajouta, en i49f , 
les deux épées que Charles VUI portait à la 
bataille de Fornoue. Des armes qui avaient ap- 
partenu à quelques guerriers célèbres je ne ci- 
tetsd que les deux fuivantes : Une hache à trois 
pointes de diamants, nommée la hache de me(^ 
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lire Bertrand Du Guelclin j i armure de la Pu- 
celle avec la paire de gantelets ; ia falade, à la- 
quelle eft attaché un gorgeron de mailles, toute 
dorée en dehors 6c garnie intérieurement de 
fatin cramoiii ( i ). Ces détails font d'autant plus 

prcciCLixqu ilss appliquentai armure que Icaii ne 
d'Arc portait au facre de Charles Vil, ainfi 
que la repréfentée le peintre des miniatures du 
manufcrit des Femmes célèbres (2), manufcrit 
exécuté pour Anne de Bretagne. 

Le luxe que mettait Charles VIII dans Ta- 
meublement du château d'Amboife n'avait rien 
que de très namreL Ce prince ne pouvait pas 
moins faire pour la jeune & riche héridère qui^ 
en l épouiant, ajoutait un (i beau fleuron à la 
couronne de France. 

( i ) Voici le dtre complet de cet Inventaire que j'ai 

public pour la première fois dans la Bibliothèque de 
l'Ecole des chartes, t. IV, 2'"'-' férié, p. 412 : Metihles 
ejhns en L Ameurme du chafieau d'Amboife, en la quelle 
font les anciennes armeuresqm de mut temps ont efté gar^ 
déeSy ou fait garder par les roys deffunBs jufques à préfent. 
Extrait fur ung inventaire faiB à Amboy fe le xMij*jour 
de feptembre, Pan mil iitj^ iiij** dix neuf (1499). 

(2) Voyez pins loin, livre 111, chap. les détails 
que j'ai donnés lur ce manufcrit. 
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CHAPITRE TROISIEME. 

Charles VU!. — Son portrait phyfique & moral. — 

Expédition d' Italie, audace Ù* bravoure que Charles VI II 
y déploie. — o4mour, déférence & joUicitudf d'oAnne 
de 'Bretagne pour ce prince* 

'HEUREUX époux d'Anne de Bre- 
tagne, Charles V II I, a été jugé d'une 
manière bien différente par les hifto- 
riens de fon temps. Les uns Tont repréfenté 
comme un prince complètement diigracié des 
dons de la nature &de refprit^ les autres comme 
un roi courageux, plein de noble (Te 6c de bonté. 
Le malheur de Charles V II I eft d'avoir eu pour 
ennemis deux hommes d*un efprit très fin^ très 
.étendu, qui ont iaiffé deux monuments hiftori- 
ques d'une valeur inconteAable \ le premier eft 
Guichardin, le fécond Philippe de Commynes. 
Guichardin, noble florentin, ambafladeur des 
papes Léon X & Clément V I i , s eft montré dans 
toutes lescirconflancesTimplacable ennemi des 
Français. Voici le portrait qu'il a tracé de Char- 
les VIII : « Il eA certain que le Roy Charles^ 
dès fon enfance, fiit de complexion fort déli- 
cate^ de corps mai fain^ de petite ilature & 
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de vifage (fi tu luy eufles ofté la vigueur & di- 
gnité des yeux) fore laid^ ayant les autres mem- 
bres proportionnez en forte qu il reflembloic 

pluiloc à un mordre qu'a un homme : non feu- 
lement fans aucune congnoiifance des bonnes 
fciences, mais à grand peine congnoiflanc les 
cara(5lères des lettres : défireux de commander, 
mais propre pluiloft à toute autre chofe, parce 
que environné toujours des Gens, il ne retenoit 
avec eux aucune majefté ou autorité: rejetant 
toutes les peines & faciendes; & en celles aux 
quelles d'aventure îl regardoit, fe monftrant 
defnué de prudence & de jugement. Et li bien 
il y avoit en lui chofe qui femblaft digne de 
louange, quand on y regardoit de près, elle fe 
trouvoit plus reculée de la vertu que du vice. In- 
clination à la gloire, mais pluftoft avec impétuo- 
fité quavec confcil. Libéralité, mais inconfi- 
derée & fans mefure ou diftinélion. Immuable 
telle fois en fes délibérations, mais fouvent pluP- 
tôt une maie fondée ohftination que confiance : 
& ce que plufieurs appellent bonté méntoïc 
plus raifonnablement en lui le nom de ftupi- 
dité (i). » 

(i) Hijloiredes guerres d'Italie, compofée par M. Pran- 
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Philippe deCommynes, (êrviteur toujours dé- 
voué de Louis XI^ commit i miigne maladrelTe 
de prendre le pard des princes qui fe révoltèrent 

contre la dame de Beaujeu ; il en fût rudement 
châtié^ comme ;e l ai dit précédemment (i). Il 
s^emprefTa de rentrer en grâce & de faire ou- 

blicr fa rébellion en rendant à Charles VIII, 
devenu majeur, de véritables fervices^ furtouc 

çois Guichui ilui^ gentilhomme ftort niin . C" traduite d'ita- 
lien en français par H. ChomeJey, Parijten. Nouvelle édi- 
tion diligemment reveue corrigée^ a la quelle ont efté 
adjouftées les Obfervations politiques, militaires & mo- 
rales du JieurdeLaNoue, &c.»&c., if93, in-S*. 30 
En marge du portrait que je viens de citer, le ri- 
gide proteihint de La Noue a mis robfervation fui- 
vante : « Combien que Charles VI 11 euft quelques 
défauts, il eft-ce que Guichardin euft bien pu en par- 
ler plus modeitement. Vray eil que fi on prend garde 
à ce qu'il a auparavant dit du pape Alexandre, on 
verra qu'il ne Ta non plus efpargné. Et puifqu'il dis- 
court ainii librement d'un qu'il eftimoit vicaire de 
Chrift, on ne fe doit esbahir fi d'un Roy eftranger, qui 
avoit donné un coup de fouet à l'Italie, il en difoit fon 
opinion. Les diformitez du corps ne font pas beau- 
coup nuifibies, ce font celles de l'erprit pour les 
quelles méritoi rement on acquiert le nom de monf- 
tre. » 

(1) Voir mon Introdu<^ton, P- 4Î* 

7 
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pendant la guerre dltalie. Mais il ne put oublier 
la dure captivité qu'il avait fubie. Dans la partie 
de Tes Mémoires relative à la perlbnne du roi, 
fa mauvailb humeur & un befoin de dénigre- 
ment percent à prefque tous les mots. Il fe garde 
bien de parler de la conquête de la Bretagne^ 
& des qualités fupérieures que , tout jeune en- 
-core, Charles V I II y montra; ceil pour le ré- 
cit de cette brillante & malheureufe expédition 
d'Italie qu'il réferve tous fes traits. Il en expli- 
que d'abord Torigine, puis déclare nettement 
que ni le roi, ni les gens de Ton confeii ne pou- 
vaient fuffirc a une pareille tuche ; ce Peu Je gens 

les louoient, dit-il, plufieurs les blâmoient 5 
<i car toutes chofes néceflfaires à une pareille 
(' entreprife leur défailloient. Car le roy eftoit 

très jeune, foible perlbnne, plein de fon voû- 
te loir, peu accompaigné de faiges gens, ne de 
" bons chefs; nul argent comptant, car avant 

que de partir, ils empruntèrent à gros in- 
« téret pour cent, de foire en foire, &en plu- 
u (leurs autres lieux — Us n avoient ne tentes, 
ce ne pavillons, & ii commencèrent en yver à 
<t entrer en Lombardie. Une chofe avoient-ils 
« bonne, c'elloit une gaillarde compagnie 
cr pleine de jeunes gentilshommes, mais en 
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« peu d'obéyllance. Aiiifi, faut-il conclure que 
« ce voyage fiit conduit de Dieu tant à l'aller 
f< que au retouitier ; car le fens des conduéleurs 

que j'ay didl n y fervit de guères (i ). » 

Plufieurs fois Commynes revient fur la légè- 
reté de caraélère & l'entêtement de Char- 
les VIII. Il lui reproche aulfi de le iaiiler con- 
duire par un &vori qu il écoute en toutes cir- 
conilances pour ne pas lui déplaire (2). Enfin , 
il Taccufe d'avoir bien vite oublié le chagrin 
que lui caufa la mort de fon fils âgé de trois 
ans, <Sc d'avoir cherché tous les moyens de Te 
diftraire. La feule qualité qu'il lui accorde, c'eft 
la bonté ; encore a*t-il foin de diminuer leloge 

par ces uK)ts : « Le dicl: roi ne fut jamais que 
petit homme de corps <5c peu entendu ^ mais 
étoit (i bon qu'il n eft poffible de veoir meil- 
leure créature (3). » C'eft par des traits de ce 
genre que Commynes eft parvenu à dénigrer 
la mémoire de Charles VIII. Si, comme on 
peut le croire, il a eu le deflein de fe venger de 
la jufte punidon que la fœur de ce roi lui avait 



(1) Mémoins, livre Vil, chap, L 

(2) !demy liv. VIII, ch. 20. 
(•j) Idem. 
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intligée, il n'a que trop bien réufll : fes Mémo!- 
resj en ce qui concerne Charles Vlil, comme 
en prefque tous les points, ont fait autorité. 
Cependant il y a de Texagéracion dans les re - 
proches adreflespar Conmiynes à Charles V II I, 
& à ceux qui Tentouraient. Sans nul doute 
Fentreprife de Naples fut des plus aventu- 
reufes; mais quand elle commença, Tarmée 

du roi n était pas dépourvue de munitions^ de 
vivres & d argent au pouit oii Commynes le 
dit, ce que les hiftoriens ont tous répété d après 
lui. Les mefurcs qui furent prifes dans cette 
occaiion, foit pour aHurer la tranquillité du 
royaume^ foit pour fubvenir aux befoins de 
l'armée à fon entrée en Italie, font même figna- 
lées dans des documents originaux (i). Certes 
il y eut de grandes £iutes commifes même par 

(l) Je me contenteràk d'indiquer la piccc lup/ante 
publiée récemment & qui n'eft pas la feule du même 
genre : 

w inftniétion au (îeur d'Orfé, grant efcuier^ & de 
Beaumont, confeillers âc chambellans du roy, à maif- 
tre Jehan de la Primaudaye, auili confeilîer du dîifV 
feigneur , fecrétaire de Tes finances , & contrerolleur 

général de Bretagne, de ce qu'ils auront à faire à 
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le roi, mais ce ne fut ni par imprévoyance, ni 
furtout par incapacité. 

Charles VII I déploya, dans cette expédition 
d'Italie, autant de vigueur de cara<5lère que de 
courage perfbnnel. En quelques mois il exécuta 
des faits ci armes ii rcmarquablos, qu il :uara lur 
lui l'attention de tous les princes de i Europe, 
& même de quelques fouverains de TAfie. Corn- 
bien fon entrée dans Rome fut hardieÔc cheva- 
lerefque! Le pape Alexandre VI croit arrêter fa 
marche avec des menaces d'excommunication, 
mats Charles VIII répond fièrement que depuis 
longtemps il avait fidt un vœu à faint Pierre, & 
qu'il devait Faccomplir même au péril de fa vie : 
« Le voilà donc entré dans Rome, ajoute Bran- 
« tome, bravant & triomphant, luy même armé 
« de toutes pièces, la lance fur la cuifle , conune 
t< s'il euft voulu aller à la charge, ce qui eftoit 
« beau, & à entendre : s'il y a rien qui branile 
« me voicy preft avec mes gens 6c mes armes 
« pour charger & foudroyer tout. Si que cette 
t< façond entrée ne fentoit nullement fa pompe, 

Jennes, où le dit feigneur les envoyé préfentement. 

{Mémoires de Ph. de Commynes, &c.\ édit. de Mlle Du- 
pont, &c., t. 111, p. 370. Preuves.) 
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M ny bravement, mais un vray tremblement 6c 
« foudre de guerre (i). » Le même hiftorien 

nous montre Charles V lll exerçant au milieu 
de Rome les droits de monarque ablolu, plaça n c 
des fentmelles & des potences là où il lui plai- 
Tait, traitant d égal à égal avec le pape intimidé. 
A la brillance vidoire de Fornoue, où mille 
chevaliers français battirent quarante mille Ita- 
liens, le perii roiy toujours au premier rang, paya 
de fa perfonne, comme le plus fort de fes hom* 
mes d^armes. Il était monté fur un cheval noir 6c 
borgne que le duc de Savoye lui avait donné & 
qui^ ce jour là, fervit bien fbn msutre. Il portait 
fur fon armure une riche jaquette à manches 
courtes, de couleur blanche 6c violette, femée de 
croix de Jérufalem en orfèvrerie. Huit gentils- 
hommes vêms comme le roi firent comme lui 
de fi belles palfes-d armes que les uns & les 
autres forent furnommés les neuf preux (2). 

(1) Capitaines français y t. 11 des Otuvres complètes^ 
page s . 

(2) Brantôme, Capitaines français y t. II, pp. 8 à 1 1 
des OEuvres complètes^ éé, in-^". — Le même auteur 
ajoute : » Ces neuf preux étaient ceux que Beilefb- 
reft nomme en fa Chronique, defquels eftoit le fei- 
gneur d'Archiac, dit melïire Adrien de Moiuberon, 
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On a beaucoup exagéré auili la mauvaife 
éducation que ce prince avait reçue dans fon 

enfance, alors qu'il étaïc entériné au château 
d Amboife avec (à mète^ on a même prétendu 
qu'il ne (avait ni lire ni écrire. 

Au moment oii il monta lurie tronc, Louis XI 
fit élever fon fils entre les femmes, avec un petit 
nombred^hommes, qm nejioù pas de grande étoffe, 
pour me fervir des expreifions de Claude SeyiTel, 
& ne voulait en manière quelconque que autres gens 
Vallajfentveoir, ne pajfaffent par la ville £ cAmboife^ 
mejmemem nobles hommes & gens d ejîai. beylîei 
ajoute quelefeigneurduBouchage^inàme favori 
du roi, ayant été par (on ordre vifiter le dauphin, 
crut pouvoir lé permettre, pour diilraire le jeune 
prince y de le Ëûre fordr de la ville & de lui faire 
chalFer quclc^ucs perdreaux; Louis XI, dès qu il 

grand-pcrc de madame de buui deille, ma belie-fœur, 
qui eft aujourd'hui l'une des belles, iliuftres & riches 
rnaifons qui ibient en Guyenne. 

« Je les ay veus tous pourtraids Se painéls au na- 
turel dans une falle d'une de fes maifons de Xain- 
tonge, enfemble la forme du combat & de ta bataille, 
8c eux auprès de leur roy, avec une contenance de 
vifage repréfentée trcb. alTeurée & hardie, qu il faifoif 
certes très beau voir. " 
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le fut, en fut tellement irrité, que du Bouchage 
tomba depuis lors dans une (bite de diigrâce ( i ) . 
Malgré tout, Louis X I n empêcha pas Charlotte 

de Savoie, femme d'une grande diftindlion, allez 
inftruite pour le temps, d'apprendre à lire à fon 

fils, & peut-être bien de le faire écrire 5 U efl 
certain que le 'Hojier des Guerres a été compoie 
pourTéducation de Charles Vili. Suivant La- 
croix du Alaine^ Louis XI efl auteur de ce livre 
Ôc Fa écrit dans ce but, il eft plus probable qu il 
le fit fiiire par Etienne Porchier (2). Le jeune 
pnncc a lu bien certainement un ouvrage corn- 
pofé pour fon miirudlion^ il écrivait, ainfi 
que le prouvent fes fignatures & quelques let- 
tres autographes, dont les caractères ne font ni 
plus mauvais, ni moins bien formés que ceux des 
princes contemporains (3). Du reAe,ilfàut fe 

(1) Claude de Seyifel, Hiftoirede LouisXIi.p, 88» 
édit in-4». Paris 161 f. 

(2) Voyez au fujet de cet ouvrage une Notice de 
M. P. Paris, t. IV, p. 116 des Manufcrits français de la 
Bibliothèque du roi, leur hiftoiref &c. Paris, 1841, m-8°. 
— D'après cette Notice on ne peut douter que cet 
ouvrage n'ait été rédigé pour l'inilrudion de Char- 
les VIII. 

(3) Voyez un fac-fimile de toutes les fignatures de 
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fouvenir que Charles \ 1 1 1 n avait pas treize ans 
révolus quand il monca lur le aone, 6c qu il lui 
fut encore facile de rattraper le temps perdu ; c eft 
ce qu il fit ; un de Tes hilloriens le dit en propres 
termes : odprès U trefpas de LoySy & quil eujl pris 
la dignité royale^ il commença moult volontiers à 
lire Us livres écrits en langage français ^ & fi voulut 
encore prouver faire expériment pour fçavoir la 
langue latine (i). Comme tous les bons efprics 
qui ont étudié plus tard qu on ne le Êût ordinai- 
remenCj Charles Vill tenait en grande effime 
les (ciences & les lettres ; il avait coutume de 
dire que ïefpée & la lance ejioient les armes of- 
fenfives^ la cuirace & la targe, les défenfives^ mais 
que les bonnes lettres ejioient les offenfîves & de'fen- 
Jives tout enfemble (2). il adonné d excellentes 
preuves de fon amour pour les arts & les lettres 

ces princes en téte du travail de M. Trebuchet» Anne 
de 'Bretagne, avec des notes, arc, 1822, in-8«. 

(1) Pierre Defrey, Chroniques du roy Charles huy- 
tiejme à la fin du Recueil intitulé : La mer des chroni- 
ques & ?niroir hUiorial de France , &c., in-f ". Goth. if2f. 

(2) Mémoires touchant Charles VI U, les perfonnes 
principales de fon temps & celles par lui ejlevées, &c., êcc. 
Archives curieufesdel'hiftoirede France, arc, par Ctmber 
ar Danjou. Paris, 1834, in-8'*, 1. 1, p. 194. 
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en dotant la France de livres, de marbres Ôc de 

tableaux très-remarquables; en écablilTant en 
France des favancs, des artiftes & des ouvriers 

habiles dans tous les genres venus de l Italie ; 
à cet égard. Tes expédiuons ont été des plus 
fruéhieufes(i). 

Ce n'ell pas feulement le caratlère moral <5c 
rintelligence de Charles VIII que les chroni- 
queurs italiens, & Guichardin entr'autres, ont 
pris à tâche de Hétrir, c'clt encore Ik pcrfonne 
phyiique quils ont tournée en ridicule^ ils Tont 
dépeint d'une taille exiguë, maigre de corps & 
de jambes, la tête trop groffe, le nez aquilin mais 
trop long. Cette peinture n eft pas exaéte^ dit 

(i) Voyez à ce fujet une pièce conlervée dans les 
portefeuilles Fontanieu, Mss. de la Bibliothèque Impé- 
riale : « Paiement pour tranfport de tapiiferies, livres, 
tableaux, marbres, ace, rapportés par Charles VIII 
d'Italie, enfemble de la nourriture de vingt-deux ou- 
vriers qu'il en avoit amenés avec luy. » Le tout pefait 
environ quatre- vingt-fept mille livres. Les artiftes 
étaient au nombre de vingt-deux. Leur nourriture 
coûtait quarante fous parifis par jour. Cette pièce a 
cté publiée par Vatout dans fon Hiftoire des Réfidences 
royaks, — Château d'Amboife^ — *c., in-8", iB4f ; 
Pièces juftificatives, p. 401. 
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avec raiion Brantôme, qui nous a laissé fur ce 
point quelques lignes très-cuiieufes: n Son effi- 
i< gie douce 6c bénigne qui ti\ à St -Denis en 
<c bronze doré, devant le grand autel ne nous 
ce le figure pas tel. Ainfi que j'ay ouy raconter à 
feu ma grand incre, madame la Sénclchalle 
« de Poitou, de la maifon de Lude que j'allègue 
(buven t en ce livre , 6cqui avait été nourrie fille 
c« de Madame de Bourbon, fœur du dicl: Roy 
ce & fa régente : il avait le vifage beau, doux 
tt Se agréable ; 6c Taccomparoit à un gentil- 
le homme près de notre maifon 6c dilbic que 
(c c*eftoit fa vraye femblance, en lappelant fou- 
« vent par ce mefme mot ; La Véronique du petit 
roy Otaries VII l {i), *> 
Comme on peut en juger par ces détails, le 
petit roi n était pas autant difgracié de la nature 
que font dit quelques hiiloriens fes ennemis. 
Il eft ÊLcile de comprendre comment la jeune 

duciicHc, lunnontant la jul le 1 cpugnaiVLC qu cilc 
reiiëntaïc contre Ciiaries V iii avant de le con- 
naître, laccepta pour mari après lavoir vu, & 
ne tarda pas à éprouver pour lui une atTeclion 

(i) Capitaines français, &c., t. Il des OEuvres com- 
plètes, in-80, p. 17. 
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très-vive <3c même paifionnée. Les événemencs 
qui fuivirenc fon mariage prouvent à quel point 
elle était dominée. 

La réunion de la Bretagne à la France ût, 
comme je Tai dit plus haut, 1 etonnement de 
l Europe; & Ton allure que Laurent de Mé- 
dicisj en apprenant cette nouvelle^ s écria: Oh ! 
quelle puiflfante monarchie que la France (i) ! 
Henri VII, roi d'Angleterre, Maximilien d'Au- 
triche^ roi des Romains, Ferdinand II, roi 
d^Efpagne & d* Aragon^ réunirent tous leurs 
efforts pour diminuer cette puiffance. Mais 
cette ligue qui (èmblait très redoutable fe trouva 
bientôt rompue. Henri VII, après avoir mis 
le liège devant Boulogne, menaçant la France 
d'une invafion nouvelle, ne tarda pas à figner 
la paix, moyennant une indemnité pécuniaire 
pour les frais que lui avait caufés la guerre 
de Bretagne. Ce qui le rendait û facile, c'eft 
qu'il venait d'apprendre que Charles VI II avait 
délintéreiTé le roi d'Efpagne en lui remettant la 
Cerdagne & le RouflUlon, Ikns même exiger 
trois cent mille écus d'or que Louis XI, fon père, 
avait avancés fur ces provinces. Maximilien rei- 

(i) Daru, Hijhire de Breta^e^ &c., t. 111, p. 191. 
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tait ieul, c était le plus gravement atteint^ du 
même coup il avait perdu Anne de Bretagne, 
qu'il regardait comme fa femme légitime ; fa 
fille avait été privée de Ton mari: il fut con- 
traint de fe contenter, pour toute réparation 
de cette double otlcnk, Je rentrer en pofiel- 
fion des deux belles provmces, l'Artois ôc la 
Bourgogne, quelaprincefTe fa fille avait reçues 
en dot. Quant à Marguerite, après un fcjour de 
douze ans révolus à la cour, où elle vivait en fu- 
ture reine de France, elle fut renvoyée à Ton père. 
Le 1 2 juin de Tannée 1492, elle reprit le chemin 
de rAutriche. Charles VI II eut foin qu'elle fut 
traitée avec beaucoup d*égarcl$ , Anne de Bre- 
tagne, elle-même, lui montra une grande fym- 
pathie, &. chercha tous les moyens de lui faire 
oublier TaiTront qu'elle efluyait. Au moment 
du départ de Marguerite, elle fit confedionner 
par la plus habile d'entre fes filles d'honneur, 
Jeanne de Jambes, dame de Beaumont, une 
bordure d habillement de ièie^foui ioffru-àlaprin- 
cefllè avec d'autres bijoux en or, le tout pe£int 
la femme affez forte de quatre cent cinquante 
livres (1). 

(i) Voir mes Appendices, n* 2, Extraits des Comptes, 

S 1 V, Objets divi-rs. 
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Les fcigneurs trançais attachés depuis douze 
ans à la perionne de Marguerite raccompagnè- 
rent dans fon voyage; ils fe montraienc cous af- 
fligés du fore qui lui était réfervé. La petite prin- 
ceflfe était calme j mais elle emporta contre la 
France un reflendment qui ne devait jamais 
s apaiier. A fon paifage dans la ville d'Arras, 
les bourgeois (é mirent à crier S/^él^ C^Q>èU ex- 
clamation toute françailè qui impatienta Mar- 
guerite j elle leur dit : Ne criez pas C\pël^ mais 
bien^vive Bourgogne (i)! Du refte Marguerite, . 
devenue gouvernante des Pays-Bas, témoi- 
gna plufieurs fois beaucoup d'égards & de 
bienveillance à la reine. Quand Anne de Bre^ 
tagne eut époufé Louis XI I, elle redoubla pour 
elle de prévenances. Celle-ci cherchait toutes les 
occafions poflibles de les lui rendre : les pièces 
diplomatiques de cette époque font remplies de 
gracieufecés échangées encre les deux pnncef- 
fes (2). 

Comment fe fau-il que Charles Vil! triom- 

(1) Le Glay, Correfpo?idana' de MaximilienÙ' de Mar- 
guerite d'Autriche y &c., 184^, in", z voL, r. 11, p. 425^. 

(2) Lettres du roi Louis XII, &c., &c., Bruxelles, 
1712, in«i2, 4 volumes, t. Il, p. ^6, t. IV, pp. 186» 
191, &c. 
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phanc^ maître abfolu de la Bretagne, ic foit 
montré fi facile avec Tes adveriaires ? C'eft qu'il 
était dominé par la penfée d'une entreprife noble 
Se fainte, à vrai dire, mais des pius chuneriques. 
Afin de mettre à profit les droits que (on père 
lui avait laillés fur les royaumes de NaplcS;, de 
Sicile <Sc de Jéruiaiem, il voulait d'abord diéler 
desloisàritalie, cette terre alors comme au|our- 
ii hui la plus célèbre du monde, mais aufTi la 
plus divilée, en fui te rendre Conllantinople à la 
chrédenté, enfin délivrer de nouveau Jérufalem; 
il était entouré d'une foule de chevaliers jeunes 
& hardis, qui le pouilaient à ces fatales entre- 
prilès, & lui Ëdiident oublier le bonheur & la 
profpérité de la France. 

C eft en vain qu Anne de Bretagne, avec ce 
bon lêns, cette haute raifon dont elle a toujours 
fait preuve^ eifaya de lui démontrer la folie de 
pareilles entreprifes. Il ne dnt pas compte de 
Tes confeils, non plus que de ceux de fa fœur, 
Anne de Beaujeu , 6c des hommes fages qui 
lentouraient. 

Charles Vil! , malgré Tamour très vif qu'il 
eut toujours pour Anne de Bretagne, ne lui 
laiflfa prendre aucune part dans TadminiAra- 
don des aflfaires publiques. Quelques hiftoriens 
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peu dignes de foi, dans le but de flatter la mé- 
moire de cette princefle , ont prétendu que y 
par un article fecret de (on contrat de mariage^ 
elle avait conlervé radminiftration publique & 
civile de fon duché j ceft une erreur. UfufKc^ 
pour s*en convaincre, de condilter le$ aéles 
de Bretagne, dans lefpace des années 1492 à 
1498$ tous ces aéles font rendus au nom de 
Charles VIII, (ans que le nom de fa fênune y 
intervienne ([). Ce roi, peut par la taille, mais 
grand par fon courage, & très ferme, ne fe 
laiiTa pas dominer par une jeune princeffe 
belle de corps, il q& vrai, d'une intelligence 
remarquable, d'un caraélère vif, opiniâtre quel- 
quefois, mais qui ne cefla jainais de fc montrer 
foumiie aux volontés d'un mari qu'elle aimait. 

(f) DomMorice, Prewes de tHiftoire de Bretagne, &c., 
t. 111, Cul. 728 &fuiv. — Dom Lobineau, Hifioire du 
Bretagne^ t. 11, col. iffo. 
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CHAPITRE QUATRifcME. 



U^aijfance du dauphin Charies-Orland; cérémonie de fin 
baptême. — Anne de ^Bretagne à Lyon^ pendant l'expé- 
dition d Italie. - Mort du dauphin. — Naijfance & 
mort prématurée des autres enfants d'o4nne de Bretagne 
& de Charles Vlll ; leur tombeau dans la cathédrale de 
Tours, — Mort fubitede Charles Vlll; douleur de la 
reine. — Soins qu'elle apporte à fin deuil & à la célé- 
bration des funérailles du roi défunt. 



E N DAN T les premières années qui 
rÇ^^ fiiivirent leur mariage, Anne de Bre- 
i^^^i^ cagne& Charles V 1 1 1 ne le quittèrent 
pas; ils habitaient le château de Pleiiîs-lès-Toyrs, 
ou le château d'Amhoife, qui avaient été l'un 
& Tautre augmentés & richement meublés. 
Quand les aft'aires de TEtat obligeaient le roi 
à faire quelque voyage, fa femme raccompa- 
gnait, ou venait le rejoindre dans les villes où 
il devait s arrêter. Une (i jeune époufe, deftinée 

à devenir mùrc ^ avait beloui de toutes lortes 
de ménagements j auffi marchait-elle à pedtes 
journées. Bien fouvent elle fe fàifait mnfporter 

8 
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par eau. Le 8 janvier 1492^ elle était venue de 
la forte, depuis Melun jufqu à Paris, dans Lan 
bateau , en compagnie du (èigneur de la Tré- 
moille & de quelques autres ; pour pafTer le 

temps , elle avait joué cinquante écuz d'or au 
Jlux(i). 

Le 10 oélobre 1492, onze mois après la céré- 
monie des époufailies, Anne de Bretagne, étant 
au château de Pleiiis^ accoucha d un fib dont la 
naiffance caufa une joie très-vive en France Ôc 
en Bretagne. Elle comptait à peme quinze ans 5 
auffi j des précautions de toute nature avaient 
été prifes pour Fheureufe fin de ks premières 
couches. Des meubles^ du linge, de la vailTelle^ 
des approvifionnements de toute nature avaient 
été dirigés vers le château de Plcfîîs. Arnoul de 
Viviers^ habile orfèvre qui faifait partie delamai- 
fon de iex^régente, la dame de Beaujeu, avait 
été envoyé de Moulins à Pans, de Paris à Tours, 
afin fabriquer certaine vaiffelle & autres chofes 
iory qui devaient fervir en cette occafion (2). 

(1) Voir mes Appendices, n*» 2, Extraits des Comp- 
tes y % V, n" 3. Objets divers , an. 1492. 

(2) Idem, Extraits des Comptes, %\U, n 4. Vaifelle 
i or & d'argent. 
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Le roi, heureux fier de cecce naiilance, 
s empreflla d'écrire aux gens des cours (buve- 
raines une lettre amii conçue : " Nos amez & 
ce féaux, grâces à Dieu ôc à Notre-Dame , en- 
<« viron quatre heures du manny noftre très 
ce chère & très amée compagne, la T{eyne^ eft 
« accouchée d'un beau fils, de la quelle chofe 
« vous avons biefi voulu vous avertir en dili- 
f< gence, comme nos bons ferviteurs, les quels 
ce connaiiTons en eftre très joyeux, &c. (i). » 

Quelques jours après, le 1 3 octobre, le bap- 
tême du dauphm eut lieu, avec tout le cérémo- 
nials la pompe ordinaires, dans la chapelle du 
château. Les ducs de Bourbon & d*Orléans, Tes 
pareinSj y furent, tout vêtus de drap d'or, ainfi 
que la reine de Sicile, Jeanne de Laval, veuve 
de René d'Anjou, qui mit (sl marraine . Le duc 
* de Nemours portait le cierge, le comte de Poix, 
la falière d*or, le duc de Vendôme, Taiguière , 
rinfant d Efpagne , oncle de Taccouchée , le 
béiffiti &la ferviette. Jean de Châlons, prince 
d'Orange, nu- tête, vêtu d'une longue robe 
de drap d'or, portait le nouveau-né. Madame 

(1) Godefroy, Hiftoriens df Charles Vlll, — Obfir- 
vationsy Sec. y — p. 637. 
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rAinirale, veuve de Louis, bâtard de Bour- 
bon, portait le Saint-Chrême dans un vafe 
orné de pierreries de la plus grande valeur. 
Les duchefles de Bourbon & d'Orléans mar- 
chaient derrière la reine de Sicile ; elles étaient 
fui vies des feigneurs & des dames de la cour. 
Les archers de la garde les officiers de la 
maifon , au nombre de cinq cents , portaient 
des torches. Tel fut le pompeux cortège qui 
vint trouver le roi, qui attendait dans la cha- 
pelle du château, en compagnie du (aint homme 
chargé de verfer les eaux du baptême fur la tête 
du jeune prince. Cëtatt un (impie religieux 
cordeher de TObfervance, fondateur des Mini- 
mes en France, déjà célèbre par les vertus, & 
qui fiit canonifé fous le nom de François de TauU . 
Après la cérémonie, il lui donna les noms de 
CharUs-Qrland (i). Ce fils premier-né, dont le 
père comptait à peine vingt-et-un ans révolus, 
dont la mère n'avait pas encore feize ans, de- 
vint avec railon 1 objet des foins les plus aflidus. 
Placé fous Imvocadonde la Vierge, il était 
toujours vcta de blanc <5v couvert Je drap d ar- 

(i) Godefroy, Hifloriens de Charles Vlil, — Obfer- 
vations^ &c., — p. 624. 
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genr. Au bout de quelques mois, fa mère lui 

failait fkire par Jean Martel , orfèvre de Tours, 
un pedt ûffletd argent doré, à coquilles (1). 

Toute la foilicitude d*Anne de Bretagne 6c 
de fon mari pour le pedt dauphin, premier 
gage de leur union, ne les empêcha pas de l'a- 
bandonner pour fe rendre à Lyon, où fe pré- 
parait cette aventureufc expédition d Italie, qui 
fiitde fi courte durée. Avant de quitter le châ- 
teau d'Amboife, Charles VIII avait pris foin 
de régler dans des inilruélions écrites, toutes les 
précautions que les gouverneurs du dauphin 
auraient à prendre, non-feulement pour la dé- 
fenie de là perlonne, mais encore pour la con- 
fervadon de fafanté. Cent hommes de la garde 
écoflaile devaient veiller incell animent aux por- 
tes de la ville & du château. La chaile, aux 
environs, était formellement interdite. Un des 
quatre chambellans devait toujours fe tenir 
à la porte du donjon, ainfi quil était cou- 
tume de le feire, quand le roi était dauphin. 
Un étranger venait-il prendre logis, foit dans 
la ville, (bit dans les faubourgs, fon hôte 

(i) Appendices, n" 2, Extraits des Comptes^ S 111, 
Orfèvrerie, bijoux, année 1492. 
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était tenu d'en informer fur-le-champ le ca- 
pitaine des archers écoflais. Si on apprenait 
qu'il y eut quelque mortalité, aucune perfenne 

du dch(,)rs ne pouvait plus pcnérrcT dans la 
ville. Quand le vénérable François de Paule 
voulait viiiter Monfeigneur, il n était jamais 
accompagné que d un feul religieux , né en 
France, & n ayant jamais vilité le royaume de 
Naples. Si quelque maladie contagieufe obli- 
geait les gouverneurs à emmener le dauphin hors 
d'Amboife, ils devaient choifir en Touraine un 
des châteaux les plus (ûrs. Si Ton jugeait nécef- 
feire de promener Monfeigneur , en litière ou 
autrement, il devait toujours être bien accom- 
pagné du plus grand nombre d'archers difponi- 
bles, avec leurs armes otfenfives ôi dérenfives. 
Les gouverneurs devaient donner au roi de& 
nouvelles de xMonfeigneur, le plus fouvent pof- 
iible> mais au moins tous les quinze jours. S'ils 
avaient befoin de renfort, ils pouvaient appeler 
les nobles cScles francs-archers de la Tourauic (S< 
du Berry, auxquels le roi avait ordonné de ie 
tenir prêts chez eux (i). 

( I ) InflruBions de forân qui eft à domur & à faire à 
Amhoife pour la garde & Jïïretéde Monfeigneur U Dau- 
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Dans les premiers jours de Tannée 1494, 
Charles VIII & Anne de Bretagne, fuivisd une 
cour auiïï nombreufe que brillante, fe rendirent 
à Lyon, 011 ils ne cardèrent pas à laire une en- 
trée folenneile, car ni Tun m 1 autre n'étaient 
jamais venus dans cette ville. Toute la pompe, 
toutes les magnificences ufitées dans ces fortes 
de cérémonies furent développées. On en ju- 
gera par les détails fuivants qui concernent 
la reine. Six pages vêtus de robes de ve- 
lours cramoifi brodées de la lettre A en fils 
d'or, ayant fur leurs têtes des bonnets de même 
forte, la précédaient 5 elle était alfife dans un 
chariot branlant, couvert de velours cramoifi 
brodé de la lettre A en or, & d'hermme; traîné 
par fix haquenées avec caparaçons fembla- 
bles aux ornements du chariot. Ses dames 
d'honneur la fuivaient dans un autre chariot 
tout femblable \ venait enfuite la mule que 
montait ordinairement la reine. Cette mule 
était couverte d'un drap or & noir , bordé de 

phin, 27 août 1494- (Bibl. Imp., Ms. fr., n" 84^9, 
fo — Vatout, Somtmrs kiftoriques des Kéfidenm 
royales de France y-^ Château d'Ambotje. -^V Ans, 184^, 
in-8^ P. 396. 
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franges d'or & de foie blanche ; les capara- 
çons, tels que bride, poitrails, teftières, étriers^ 
étaient Ëdts de cordon or & foie blanche, gar- 
nis de houppes pareilles. La (èlle, très large, 
écait de fattn cramoifi ; enfin^ la litière d appa- 
rat, portée par deux mules, Tune devant, Tautre 
derrière, était tendue de drap d'or de Frife (i). 
La reine était vêtue d'une robe de drap d'or^ à 
taille aflez courte , garnie d'hermine , fermée 
par des boutons en diamants. Sa cordelière 
d'or, fa cape bretonne en étoife d or & de foie, 
étaient ornées de pierres précieufes; un long 
manteau de velours rouge, doublé d hermine^ 
tombait de fes épaules jufqu'à terre. 

A la même époque, Anne de Bretagne fit 
des entrées foiennelles dans quelques autres 
villes imfxïrtantes des pays environnants; le i6 
mai,û i occafion de celle qui eut lieu dans Mou- 
lins, capitale du Bouibonnats, elle rendit la 
liberté à un écuyer qui sy trouvait pri(bn~ 
nier (2). 

(1) Appendices, n" 2, Extraits des Comptes^ SU, 
n" 4. Ecuyerie, 

(2) 16 mai 1474. Arrêt qui entérine des lettres de 
rémlifion données par la reine Anne à un ëcuyer 

fait prifonnier à Moulins, lors de la première entrée 
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Charles VIII fit à Lyon un lejour dafiêz 

longue durée ; il s y préparait à Tcxpédidon 
d'Italie par des jeux guerriers en ufage à cette 
époque. Guillaume de Jaiigny, témoin de ces 
jeux^ s exprime ainfi : » Il ie fie dans ce temps, 
« à Lyon, plus fréquemment des ioutes, tour- 
ce nois, combats à la barrière, & autres entre- 
<c prifes darmes à piailance , qull ne s eftoic 
« lait longtemps au paravant. Monfeigneur 
d'Orléans étoit des uns & des autres, & tou- 
« jours des premiers entrepreneurs, comme 
«< celuy qui de tout fon pouvoir défiroit don- 
f< ner du pafle-temps au roi, autant tx plus 
« quaucuns qui fut en la compagnie. Ces 
ce hehourdis fe ^ifoient par les rues de la ville, 
& il y avoit au carretour des perrons. Le plus 
« fouvent les grandes chevaleries fe Êûfoient 
« dans la rue de la Juiverie, parce que là, les 
ix chevaliers de la quelle trouvoient les plus 
<c belles & bonnes aventures, lèlon ce quils 
fc dériroient(i). » Le roi lui-même prenait part 
des premiers à ces divertiilcments qui, dans les 

de cette reine dans cette ville. (Regiftres criminels 
du parlmm de Paris^ regHlre côté f o, d'après Don- 
gois.) 

(i) Godefroy , Hiftortm de Charles VI / /, &c. , p. 98. 
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circonftances OÙ il le trouvait, devenaient très 
nécefiaires y il veillait auffi à ce que les équi- 
pages de fon armée fiiflent mis en bon ordre. 
C eft à Lyon que pluhcurs des vêtements & 
des armes dont il a Êiit ufage ont été confec- 
tionnés; je (Ignalerai, entre autres, une forte de 
tunique ouverte devant & derrière, avec de 
larges manches , appelée Journade, que le roi 
devait porter par delTus fon armure. Elle était 
de latin blanc, doublée de taffetas delà même 
couleur, & bordée de drap d'or écarlate, avec 
une frange en fil d'or , longue d un doigt. 
Elle était femée de quarante-fix lettres hautes 
de fix pouces & larges de trois doigts environ, 

Jdijans la jonut Jf Jeux zMzA^ romaines^ fune iur 
Faurre. Cent quatre- vmgt-dix-huit lettres iem- 
blables, longues de quatre doigts feulement, & 
taillées dans du fa tin blanc, étaient femées fur 
les bordures de drap d'or. Je fignalerai aulfi un 
plumet blanc, avec une queue, fait en façon 
iune forejly compofé de quarante-huit plumes 
tant grandes que petites , attachées avec des 
fils dor, garnis d orfèvrerie. Les ornements d'or 
6c de foie, avec les M croifées, étaient répétés 
fur le harnachement du cheval que devait mon- 
ter le roi. Ce cheval nommé le Sailleur (c'eft-à- 
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dire le Sauteur), lui avait fervi déjà dans plu- 
Heurs tournois. Sur la houflè de ce cheval^ avec 
lesM, il y avait un femis de quarante-cinq lettres 
longues de fix pouces, taillées dans du drap d'or, 
ayant la forme de deuxCC entrelacés. Les mon- 
tures deitmées au roi étaient au nombre de fept: 
deux chevaux & cinq juments, ou haquenées. 
Celles-ci lui avaient été données par plufieurs 
perfonnes de Ion entourage: une venait du pré- 
vôt de Pans,deuxdu fénécbal d'Armagnac, une 
autre de Tamiral de Graville, & enfin la dernière , 
qui fe nommait la Qi^intaine^ lui venait d'Anne 
de Bretagne elle-même. Cette haquenée avait 
un harnachement de cuir noir couvert de velours 
de même couleur (i). 

Le famedi 23^ jour d'août 1 494,CharlesV II I, 
accompagné de la reine ^ de plufieurs autres 
princes, feigneurs, dames &damoifeUes, fit une 
entrée Iblennelle dans la ville de Grenoble. 
Comme à Lyon, il y eut beaucoup de magni- 
ficence. Les principales rues fiirent tendues de 
tapifleries à hiftoires; on reprélènta de très 
beaux myftères à Ihonneur du roi 6c de la reine. 

(i) Appendices, n'* 2, Extraits des Comptes, %\\, 
n* I . Ecuyerie : Vêtements & équipages de Charles VUl. 
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Cette loicnnité dura 1 IX jours, pendant lefqiiels 
Charles VlU fa temme demeurèrent dans le 
petic palais où iê tenait le Parlement du Dau- 
phmé. Les bagages de Texpédidon d'Italie , 
amenés julque-là par de lourds chariots, furent 
placés fur des mulet», afin de pouvoir paflèr les 
Alpes, ainJî quau pays de Savoye on a accoutumé , 
dit fauteur d'une relation contemporaine (i). 
La marche que devait fuivre lexpédidon fut 
réglée d'une façon définidve 5c avec des ioins 
minudeux. Les logis du roi & de farmée furent 
indiqués par le grand maréchal des logis, Pierre 
de Valetaut, qui était fort entendu, parce qu'il 
connaifiait le pays. Plufieurs maîtres d'hôtel 
du roi furent envoyés d'avance dans les villes 
principales où il devait s arrêter^ menant avec 
eux gens de robes longues^ éloquents & fcienri- 
fi que s orateurs pour en ce (le affaire propofer ha- 
ranguées il ejioit hejoin . Des ambaflkdeurs choifis 
fe rendirent près des princes italiens : La Tré- 
moille vers le rui des Romains ; Louis Lucas, 
à Mikn, vers Louis le More; dAubigny, à 
Rome, en compagnie de levêque d'Autun & 

(i) Pierre Defrey, de Troyes, — Godefroy, Hifioriens 
de Charles VUU in-f p. 192. 
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du préiidenc de Gannay ; entin Philippe de 
Commynes , (èigneur d*Argencon, à Venife. 
Louis, duc d Oricans, prince du fan g, marchait 
le premier ; après lui venaient le duc de Monc- 
penfier, les feigneurs de Foix, de Luxembourg, 
de Vendôme, de Clèves & plufieurs autres. Us 
étaient fuivis de Pierre de Rohan, maréchal de 
Gié, coufin de k reine, & du maréchal de Rieux, 
ancien tuteur de cette princeffe, conduilanravec 
eux un petit nombre dechevaliers bretons qui de- 
vaient faire merveilles dans cette rencontre. Les 
iénéchaux de Beaucaire <5c de Normandie com- 
mandaient une foule de chevaliers^ tous hommes 
d'armes éprouvés. Enfin, autour du roi étaient 
groupés les jeunes hommes de ihn inumité, 
lès âvoris, tels que Bourdillon, ChâtiUon, La 
Palice, EdouvilL ik quelques autres. L'armée 
françaife, ainft ordonnée, ne tarda pas à franchir 
les Alpes ; le vendredi 29 août, Charles V 111, 
après avoir entendu la meffe, embrafla une 
fois enccH-e Anne de Bretagne, puis montant à 
cheval il (e dirigea vers Tltalie (i). 

La reine éprouva dans cette cu-conilancc un 

(1 ) Pierre Defrey, de Troyes. — Codefroy, Hijioriens 
de Charles Vllly in-f<», p. 194. 
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mortel déplaifir très facile à comprendre. C'était 
la première iois qu'elle fe lèparait d'un époux 
à qui elle avait donné tout fon amour, & qu'elle 
confidéraïc comme un des plus grands rois de la 
terre. Elle le voyait partir pour une expédition 
des plus aventureufes; elle le favait biave jui^ 
qu'à la téméricé; enfin, elle avait entendu faire 
de cette Italie^ où il allait s'engager, des récics 
merveilleux, mais liniftres^ à ce point que dans 
les inltruélions laiflees par le roi aux gouver- 
neurs du dauphin, on ne permettait pas au 
refpedlable François de Paulc de mener avec 
lui un religieux qui eût viiité ce pays. Anne 
de Bretagne avait donc tout à craindre: le 
fer de l'ennemi, le poiibn d'un traître. Dans 
fon exaltation de Bretonne & de chrétienne, 
nous la voyons ayant fans ceflê recours à l'au- 
mône &. aux prières. Les principales églifes de 
Bretagne, de Tourame, de T Ile-de-France & 
du Lyonnais reçurent de nombreufes offrandes 
pour la célébration de ces prières. Elle envoie 
deux cierges, pefant 20 livres chacun, à l'ab- 
baye royale de St-Denis, qui doivent brûler, le 
premier, devant la ftatue, le fécond, devanc la 
châfle de ce puiflant proteâeur. Elle donne 
40 livres tournois aux frères Minimes récem- 
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ment établis à Tours par François de Paule, 

pour les mefles qu'ils avaient dites. Elle donne 
une cloche au couvent de Notre-Dame-des- 
Anges, à Lyon, en remerciment des prières 
que les religieux avaient faites pour la profpé- 
rité des armes du roi. Elle-même ne s y épar* 
gnait pas: eUe entendit chaque jour k meflTe 
& d autres offices pour demander à Dieu de 
protéger le roi & fon armée. Ses aumônes, 
plus abondantes que jamais, fe répandaient 
fur tous ceux qui imploraient Ion lecours. En 
allant de Lyon à Moulins, paflant par Roanne, 
elle rencontre un pauvre homme de guerre 
malade, elle s emprefle de ieiecourir (i). 

Les prières de la reine, toutes celles qu elle 
faifair faire furent exaucées des le commence- 
ment de la campagne. Les conquêtes du roi 
fiirent aufli rapides que menreilleufes. Anne de 
Bretagne n'entendit pas fans quelque fierté 
le récit des exploits de pluiieurs chevaliers bre- 
tons. EUe ne dut pas être auffi faôsfkite de 
rentrée de Charles V! 1 1 à Rome, & de la ma- 
nière dont il maintint contre le pape les droits 
de prince Ibuverain. 

(i) Appendices, 2, Extraits des Comptes, S V, 
I . Offrandes & Aumônes. 
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On peut être furpris que pendant quinze mois 
environ que dura l'expédition d Italie, Anne de 
Bretagne ne foit pas revenue à Amboife pour 
y voir Ton fils. En elTet elle relia tout ce temps, 
Ibit à Lyon, loit à Moulins, chez Ta belle- 
fœur Anne de Beaujeu. Sans doute elle obétf> 
(ait aux ordres louverams de ion mari, qui vou- 
lait qu'elle fût rapprochée de lui le plus poifi- 
ble ; elle Êufait ainii pafler très-rapidement de 
ics nouvelles; elle recevait de même très-vite 
celles du roi, dont elle exécutait les volontés. 11 
eft certain que prefque chaque jour elle écrivait 
à Charles VIII, qui lui écrivait aulîi fréquem- 
ment^ & que d après lès ordres elle envoyait 
des courriers dans toutes les directions 

Mais les joies du triomphe^ fi toutefois la 
reine en éprouva quelques-unes, furent de courte 
durée. L*année n était pas encore révolue de- 
puis que le roi avait quitté la France, quand on 
apprit que (es rapides conquêtes lui échappaient 
déjà; que fon armée était décimée par la mala- 
die ôc les piaiiirs inféparables de la vidoire ^ 
que les princes italiens, d abord fes alliés, s'é- 
taient retournés contre lui ; que ces princes, unis 
aux Véniuens, aux Allemands de Maximilien, 
aux Efpagnols du roi d'Aragon, venaient de 
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former une ligue formidable, ayant pour but 
d'anéantir ce qui reftait de fon armée. Le 6 
juillet 149^, Charles Vlil defcenddes Apen- 
nins, arrive à Fomoue ayant avec lui neuf mille 
hommes en état de combattre, & vient (è heur- 
ter contre les troupes alliées qui pouvaient met- 
tre facilement en ligne trente-cinq mille hom- 
mes. Après quelques pourparlers fans réfultat, 
le roi donna Tordre de combattre & de paifer 
fur le ventre à cette muldtude. Commynes, pré- 
fent à la bataille, rend juilicc au TV//: ']\oi dans 
cette circonftance : « Le lundi matin^ environ 
« fept heures, fixiefine jour de juillet, Tan mil 
« quatre cent quatre vingtz Ôc quinze, monta 
« le noble roy à cheval, & me féit appeller par 
« pluiieurs fois. Je vins à luy êc le trouvay armé 
« de toutes pièces & monté fur le plus beau 
« cheval que j'aye veu de mon temps, appelle 
« Savoye (plufieurs difoient qu'il eftoit cheval 
« de Brelie : le duc Charles de Savoye luy 
<« avoic donné, & eftoit noir, & n'avoit que 
« ungœil; & efloit moyen cheval, de bonne 
« grandeur pour ceiluy qui eftoit deffus) ; iSc 
n fembloit que ce jeune homme fuft tout autre 
« que fa nature ne portoit, ne fa taille, ne fa 
« complexion : car il eftoit fort craintif à par- 

9 
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H letyôc eft encore aujourd'hoi (auliî avoic-ii 
c( efté nouny en grant crainte & avec petites 
« perlonnes) : & ce cheval le monftroit grant, 
» & avoit le viiaige bon & de bonne couleur^ 
o de la pflrotte audacieufe & fage (i). » 

On connaît le réfultat de cette journée cé- 
lèbre. L'armée des alliés vaincue prit k fuice, 
laiflTanc plufieurs milliers d*homme^ftir lé champ 
de bataille. Trois mois plus tard Charles VIII 
rentrait en France, après une expédidon inutile 
& défaftreufe dans laquelle, à vrai dire, il s'é- 
tait couvert de gloire. 

Dai!s ce pâflkge, Commynes Te itiontre plus 
jufle envers Charles VIII qu'il ne l eil ordinaire- 
ment. La déférence que le roi eut aux avis du 
vieux courtifan, qu'il fit appeler plufieitrs fois au 
moment de la bataille, ne ferait-elle pas caufe de 
cette force de réparation ? Du relie, le couifage 
déployé par Charlés VII f dâtis Cette f encontre 
eft atteflé par tous ceux qui le virent. Pierre Sala, 
dans fes Hùrdieffis de divéts "B^is (2), donne 
un récit très-^curieux de U jôUmée de Fomotie, 

(1) Mémoires, liv. VI II, chap. X. Edition in-8», pu- 
bliée par Mlle Dupont, pour la Société de l'Hiftoire 
de France. 

(2) Ms. de la Bibl. Imper., n*" 191, fup. Fr. 
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ôc des prouefles accomplies par Charles V 1 1 1 ; 
il tenait ce récit de la bouche du grand bâtard 
de Bourbon, qui fut choili par le roi pour être 
ion irère d armes dans cette journée ; le bâtard 
reçut trob bleflures après avoir fauvé la vie 
de fon maître. Sala termine ce récit par un 
éloge ainfi conçu : « Le gendl roy Charles 
n ht très hardi & libéral & (i doux 6c gracieux 
« que Ton ne fceut oncques trouver homme à 
« qui il dit une rude parolle : plailant Se afleuré 
« eftoit en tous Tes fàitz ; fa grant doulceur 
<c eitoit entremeilée d une gravité agréable à 
a cous ceux qui le regardoient : fa parolle eftoit 
<' mcrveilleufement grofle autan [ que du plus 
« robulle hotnme de la maiibn , mais moult 
ce bien luy (éoit. Son cceur eftoit tout rempU 

de haukes entreprinfes, les quelles il euft ache- 
» vées^ n euft efté la mort qui le print en la fleur 
« de fes ans : mais ce ne fùft pas (i toft qu*il ne 
<v fut desja plain de gloire & d'honneur (i). » 

Les inquiétudes reladves à la guerre d'Italie 
n'étaient pas encore diflipées, quand des cha- 
grins d'un autre genre frappèrent au cœur Anne 
de Bretagne. La fanté du dauphin avait toujours 

(i) On trouve le récit entier, t. lll, p. 420, des 
Mémoiresde Commynes^ Preuves, édition citée plus haut. 
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été très-chancelance, 6c les chambellans com- 
mis à fa garde devaient informer la reine Se fon 
mari des plus petites circonftances de nature à 
la compromettre. Au mois d'août I49f , Char- 
les Vil alors à Turin, reçut une lettre qui 
l'informait que la petite vérole régnait à Am- 
boiic , & qu'on attendait fes inftrudlions à 
cet égard. Le roi s'empreiTa de leur donner ror- 
dre d aileniblcr plulieurs médecins^ afin de fa- 
voir (i le dauphin courait quelque danger. Oli- 
vier Laurens, Bernard ChaufTade, Jean Michel 
6c plufieurs autres médecins fe réunirent. Après 
confultation > ils s'empreflerent de répondre 
qu il y avait eu des pedtes véroles à Amboife, 
mais quelles tiraient à leur fin; du refle ils 
étaient d avis que bonne garde fut faite pour 
empêcher les gens de la ville de communiquer 
avec le château, mais qu'ils n étaient pas d'avis 
que Tentant changeât de réfidence. Anne de 
Bretagne un peu rail urée, envoya au roi un 
courrier. De plus, elle écrivit deux lettres, la pre* 
mière à Madame de Buflières, gouvernante du 
dauphin, puur les remercier des foins qu ils 
donnaient à la fanté de fon 61s ( i ). Hélas 1 elle 

(i) Vatour, HiJ}. (ks Réfidences royales — Amboife^ — 
p. iiî. 
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ne carda pas à recevoir des nouvelles plus alar- 
mantes, & elle apprit enfin que, le 6 décembre, 
le dauphin était mort au commencement de (a 
quatrième année. Bel enfant, dit Commynes, 
audacieux en paroUe, & ne craignoit point les 
cho(es que les autres enfàns ont accoutumé 
craindre. » 11 ajoute, avec fa malignité ordi 
naire, que cette précocité dont Charles Vill 
abfent n'avait pu être témoin, fut caufc ljuc le 
père en pafla aifément fon deuil (i). 

Ce fut tout le contraire : Anne de Bretagne 
6c Charles VI H rcflciuirent une douleur pro- 
fonde de la perte de leur premier-né; la fanté 
du roi en fiit ébranlée au point que les méde- 
cins recommandèrent aux princes & aux (èi- 
gneurs qui lentouraient, d'inventer des paiFe- 
temps nouveaux , des jeux , des momeries , afin 
de le diftraire de fa douleur. Anne de Bretagne 
croyait de fon devoir d affilier à ces fêtes, dont 
fon cœur de mère était navré. Louis d'Orléans, 
hérmer du trône, prenait part à ces divertifle- 
ments. Dans une malcarade, il danfa fi gaîment 
& fit tant de folies que la reine en fut révoltée. 
La penfée que Louis d Orléans pouvait bien le 



CO Mémoires, liv. Vlll, ch. XX. 
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réjouir d'une more qui lui donnait le trône, ai- 
grit encore la peine que cette mère éprouvait. 
Elle témoigna ii rudement au prince le déplaifir 
qu'il lui caufait, que Louis d'Orléans fut obligé 
de s éloigner pour un temps de la cour, & d'al- 
ler vivre à fon château de Blois (i). 

Chacune des trois années qui fui virent la 
mort du jeune dauphin , Anne de Bretagne mit 
au monde un enfant. Le premier fiit un fils 
nommé Charles ; il naquit le 8 leptembre 1496 
& mourut le J odobre fuivant; le fécond fut en- 
core un fils nommé François, né en 1497, mort 
peu de jours après j le troilièmc tut une fille née 
en 1498, qui s appelait comme fa mère, Anne, 
mais elle ne vécut pas. En vain la pauvre mère pre- 
nait-elle toutes fortes de précautions pour a (Turer 
la vie de ces frêles créatures que la mort lui ar- 
rachait fi vite: elle appelait de fon pays, ou 
des environs, les femmes des officiers de fa mai- 
fon, ou de celle du roi, pour leur fervir de nour- 
rices (2); les croyances fupcilticicufcs de fa Bre- 
tagne lui revenaient à i'efprit : elle avait un 

(1) Brantôme, Dames iUufires, t. V, p. 4. OEuvres 
complètes^ édition 

(2) Appendices, n* 2 , Extraits des Comptes, % V , 
3. Objets divers. 
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coffrer rempli ci an^ulcttes : elle en tirait, puur ies 
donner à la nourrice, avec un chapeleç de calli- 
doine & jalpe, un écu de Guienpe enveloppé 
dans du papier, un morceau de cire noire ren- 
(ermé dans une bouriie de drap d'or, fix langues 
de lerpent, une grande, deux moyennes, crois 
pe cites (i)^ le fort fatal qui poursuivait la reine 
ne put être conjuré. L'ofnnion finguUère que ces 
naiflances flineftes réfultaient de riUégalité du 
mariage de Charles VIII avec Anne de Bretagne 
courut le monde, & Timpitoyable Commynes a 
eu loin Je la répéter. A propos du mariage 
de Charies VI 11 avec Anne de Bretagne & de 
celui de Jean de CaftiUe avec Marguerite d'Au- 
triche, il s'exprime auili: Si les diclz mariaiges 
« fiiren; ainii changés ielon rordonaanpe de 
« TEglife ou non, je m'en rapporte à ce qui en 
u ell , maib plulieurs docleurs en théologie 
« m'ont diâ que non , & plufieurs m^ont diél 
« que ouy. Mais quelque cho(è qu'il en foir, 
» toutes ces dames ont eu quelque auilheur en 
a leurs enâints; la noftre a eu trois âls& de reng 
u (à la fuite les uns des autres) & en quatre an- 
« nées, Tung a vécu près de trois ans & puis 

(i) Idm, $ iii, n» I, Mobilier. 
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(t mourut, <5c les autres deux aulfi font morts, 
ce Madame Marguerite d' AuAriche a efté mariée 
M au prince de Caftille, filz feul des roy Se royne 
(c de CaiUle 6c de plufieurs aultres royaulmcs, 
<« lequel prince mourut au premier an qu'il fut 
« marié^ qui fut l'an mil quatre cent quatre- 
ce vingtz-dix-fept. La didle dame demoura 
» groflè, laquelles accoucha d'ungfils tout mort 
" incontinent après La mort du mary (i). » 

Les corps de ces enfants dont la vie a été (i 
courte furent dépofés (bus une même tombe de 
marbre blanc quife voit encore aujourd'hui dans 
1 eglife cathédrale de Tours. Cette tombe^ très- 
remarquable par la fineflfè des (culptures qui la 
décorent^ eil l'œuvre de Jean Jujl^ artifte ha- 
bile qui fkifait partie de 1 école établie à Tours, 
école dont j'aurai roccafion de parler plus 
loin (2). 

Mats un coup aui& fimefte qu imprévu allait 

encore frapper Anne de Bretagne 6c la priver 
momentanément du trône de France, où elle 
était fi fière & fi heureufe de Te voir aflife. Au 

(1) Mémoires, liv. Vil, chap. IV. 

(2) Voyez liv . III, chap. 1, au fujet du tombeau des 
enfants de Charles VIII. (Voir mes Appendices, 
n" 5, % IV, Portraitsjlames, Sec. 
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commencemenc de Tannée 1498^ Charles fe 
préparait à une expédition nouvelle en Italie. 

Devenu plus (erieux avec le temps, & par fuite 
de la perte réitérée de fes enfants, il s'occupait 
avec beaucoup de foin de rorganifation inté- 
rieure de ion roVcUiinc. 11 pcnlait à faire de 
grandes réformes dans les ânances pour Toulager 
le pauvre peuple, plufieurs abus dans TEglife 
& dans la juftice fécuiière avaient aufll fixé 
fon attention. Ce fait eft certain^ car il nous 
vient deCommynes qui n a jamais flatté le roi. 
Il fit de grandes aumônes aux indigents 5 peu 
de jours avant fa mort^ il avait établi une au- 
dience publique, die le même hiftorien , « où il 
« efcoutoic tout le monde, par efpécialles pau- 
« vres&fifaiibit de bonnes expéditions ;&ry 
c< vciz huic jours dvant Ibn trefpas deux bonnes 
« heures, & oncques p uis ne le veiz ( i ) . » Le fa- 
medi7 avril, veille de Pâques fleuries, la cour fe 
trouvait au château d Amboife ; vers deux heures 
après midi, Charles V 1 1 1 quitta la chambre de la 
reine, & fe dirigea avec elle vers les fbfles du 
château pour ailiilerà une partie de paume qui 
y était engagée ^ il fallait traverfer une petite 



(1) Mémoires^ Hv. VI il, chap. XXV. 
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galerie qu'on appelait Galerie HacqueMac , du 
nom d'un des anciens gardiens^cécait le plus iale 
endroit du château, car chacun y venait fans k 
gêner. En y entrant, Charles VI lî, malgré (a 
petite caille, le heurta rujdeinenc le tronc à la 
porte ; il continua pourtant fon chemin» refta 
quelque temps à regarder les joueurs, eau (an c 
avec les uns & les autres. Au moment où il 
di(ait r J'efpère bien ne commettre a^cun péché 
foii mortel y f oit véniel.,, il tomba pour ne plus 
fe relever. Etendu fur une mauvaile paillaflè 
quW jeta en bâte à lentrée de cette galerie, il 
expira vers onze heures du loir, n ayant pu dire 
que ce peu de mots, à trcHS reprilès : « Mon Dieu, 
« Vierge Marie , Monfeigncur laine Claude , 
<r Monfeigneur laine Biailb me Ibiencenaide ! »> 
U était à peine âgé de vingt-huit am (i). 

(t) J'emprunte les circonftances de ce récit à Phi- 
lippe de Commynes (liv. V 111, ch. XXV) qui les te- 
nait de l'évêque d'Angers, confefTcur du roi. Tous 
les hifloriens ont accepté ce récit; on peut avoir 
quelque doute à cet égard. Brantôme dit : « L'on 
parla fort dîverfement du genre de la mort de ce grant 
roy. Aucuns le difoîent d'un catarre ou apoplexie, à 
laquelle il ne pouvoit efh*e fubjet veu fa complexton 
débiik lun naturel pumt y adonné : car il n'eftoit 
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La douleur d'Anne de Bretagne fut tellement 

vive qu elle fit craindre un inllant pour fes jours; 
le 1 1 avril, le feigneur du Bouchage écrivait à fa 
fènune: «Laroy ne continue toujours en fon deuil, 
&ron ne peut i appaifer (i). » Cette infortunée 
n avait pas encore vingt-&-un ans; elle avait déjà 
vu mourir fa mère, fon père, la iucur, les i^uatrc 

gros, gras ny replet ; & tels gens y font fubjeds. Au- 
cuns difoient qu'il avoit eu le boucon hjliano, d autant 
qu'il menaçoit fort l'Italie , ôc le craignoient. »• (T, II, 
p. 2 1 des OEuvres complètes, in-8».) l'ajouterai que 
peu de jours après la révolution de février 1848, 
M. Paul de Muflet a publié» dans le Nationaly une 
férié d'articles fur les archives de l'ancienne Répu- 
blique de Venife. Dans un de ces articles, 1 auteur 
citait quelques documents qui inculpaient le fénat de 
cette ville d'avoir fait empoifonner Charles VI IL Dans 
fes Annales & Hiftoin de Francty Belleforeft rapporte 
qu'on difait, mais fans preuves, que Charles VI H 
avait été empoifonné en fleurant une pomme d'orange. 

La porte contre laquelle Charles V 11 1 f e heurta le 
front exifte encore au château d Amboife. Elle eft au 
bout de la tcrralfe. Le haut e(l cintré & un peu fur- 
baiifé. Au-deflTus on a fculpté le porc-épic, qui eft, 
comme on le fait, l'âme delà devife du roi Louis XII. 
Le fol a été baiiTé, depuis, de cinquante centimètres. 

(i) Godefroy, Hiftoire de Charles VIII, &c., in-f", 

P- 74f- 
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peûts enfants, elle perdait en quelques heures un 
mari qu elle aimait. Elle refta pendant deux jours 
renfermée dans fa chambre, gifante à terre en 
un coin, le tordant les mainâ de défefpoir. 
Louis Xll, très-inquiet> députa vers elle le car- 
dinal Briçonnet, & Jean de Lamarre, évêque 
deCondon, qui, l'un & Tautre, avaient fur fef- 
prit de la reine beaucoup d afcendant. Quand 
ils entrèrent, Amie de Bretagne, fans fe lever, 
verfa d'abondantes larmes 3 Briçonnet voulut 
parler, mais (on cœur était fi ferré par la dou- 
leur quil ne put dire trois paroles; ce fut Jean 
de Lamarre qui, moins ému, eiTaya de con- 
foler la reine. C'était un prélat de très-fainte 
vie, habile rhétoricien, mais auâi homme de 
cœur. Dans fon défir de calmer le défefpoir 
de cette jeune femme, il trouva des paroles 
éloquentes : il commença en comparant la vie à 
un bail plus ou moins long, après lequel fâme 
fort du corps, comme le locataire d une niaifon, 
puis il déploya en ces termes les grandes & fo- 
lennelles images empruntées au myflère de la 
mort: « Souvent je regarde les tombeaux des 
ft hommes privés, les fépultures & monuments 
<f des rois; finalement, je m'avance jufques aux 
<i lieux où les cendres d un chacun font brouil> 
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<' lécs pcle-mclc & les t)N rcpandus 6l difpcrfés 
H de çà ^ de là. Comme je luis arrivé dans ces 
^< lieux, j'ai coutume de me promener feul entre 
<« les tombes des morts : je m'arrête la fixement : 
« je jette les yeux fur leurs os, & puis je me dis 
ce en moi-même: ces mains -ci qu^ont-elles 
" touché? ces pieds où font-ils allés? cette tête 
« quelles montagnes de penfées a-t-etle bâties ? 
« Dieu feul, mais Dieu le fait (i). » 

En tenant à cette jeune reine un langage 
auflii élevé, Tévêque de Condon favait bien à 
quel efprit il s adrelTait ; elle récoiita & confen- 
tit à prendre un peu de nourriture : en quoi ùàr 
Tant, dit naïvement le vieux D' Argentré, le fang 
lui revint, & fe portant mieux^ elle fe con- 
fola (2). 

Au milieu de fon délèfpoir, le lendemain de 

la mort de Charles VIIl, elle avait trouvé la 
force décrire à Jeanne de Laval, cette bonne 

reine de Sicile, veuve de René d'Anjou, pour 
1 informer de fon malheur (3). Dès qu'elle eut 

(1) Le Feron, Hift. de France ^ Hrc., cité dans XHift, 
du feizàème fiècle, par le bibliophile Jacob, 1. 1, p. 19. 

(2) Hiftoire de Bretagne, liv. XIII, chap. LX!Î. 
(^) Voir mes Appendices, n** 2, Extraits diis Comp- 
tes y S V, n° 2, Voyages, 
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terminé Ion premier repas, elle figna un règle- 
ment pour fétabiir la chancellerie du duché de 
Bretagne qui avait été fupprimée ( i ) . 

Le troifième jour, elle reçut la vifite du nou - 
veau ^oi) qui s'était empreflfé d'accourir à Am- 
boilc 6: Je lui offrir les fer vices. Anne le pria de 
veiller à ce que les obleques de Charles VIII 
ftiflent faites avec toute la pompe accoutumée ; 
elle lui déclara fon intention de porter ic deuil 
en couleur noire^ au lieu de la couleur blanche, 
adoptée jufques-là parles reines de France. 

Louis X 1 1 donna des ordres pour que les vo- 
lontés de la jeune veuve AifTent accotnplies; & 
jamais cérémonies funèbres de rois de France ne 
furent célébrées avec plus de magnificence (2). 
Le 2 1 a^il fuivant, elle envoyait au roi deux de 
fes fidèles ferviteurs, Loppe de Dicailiilo, con- 

(1) Don Morice, yldes de Bretagne, t. lll, col. 791. 

(2) Voir, dans le Recueil des hifioriens de Charles VI l /, 
par Godefroy» &c,, in-f p. 747, l'ordre tenu à Ten- 

• terrement de ce roi. — Saint Gelais de Monlieu af- 
Airé que les frais de ces obfèques furent payés avec 
les épargnes de Louis XIl, alors qu'il n'était que duc 
d'Orléans, il ajoute : « On ne fcavoit gucrcs pour 
l'heure ou en prendre ailleurs. »» {Hifi. de Louis XU^ 
p. 108.) 
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ieilier maiitre de fon hocel^ ôc Ton receveur^ 
Pierre Morin, pour régler les dépen(ès de fon 

deuil. Ces dépenfes furent fixées à vingt mille 
livres, pour les vêtements de la reine. Se pour 
ceux de fes darnes^ demoifelles , & des autres 
officiers domefliques de fa maifon ( i ) 

La reine, fur fes propres revenus, fit diftribuer 
pour le même ohjet^ aux princes, aux princefles 
de fa famille, aux feigneurs 6c barons de la Bre- 
tagne^ une quandté coniidérable de drap noir, 
en foie ou en laine (2). 

Telle fut la première parde de la vie politique 
de cette reine. Sans jouer le principal rôle, elle 
fut pourtant, bien jeune encore , conferver de 
grandes prérogarives, & maintenir la dignité de 
fa haute naiflance Ôc de fon rang. Je vais la 
montrer duchefle & remc, portant avec fierté 
fon double diadème, & impofant prefque tou- 
jours fes volontés. 

(1) Appendices, 2, Extraits des Comptes, $ 111, 
n° 2, Linge, vêtement; S V, n** 2, Voyages. 

(2) Voir Dom Morîce, A6les de Bretagne y t. lU, 
col. 792 : Bégmn nu demi de Charles Vîll, 




Digitized by Google 




Digitized by Google 



Digitized by Google 



V 1 E 



D'ANNE DE BRETAGNE 



LIVRE DEUXIEME. 
Q4nne de 'Bretagne & Louis XI L 



CHAPITRE PREMIER. 

/Injie de Bretagne après la mort de Chartes VI I L — Elle 
écrit à [es parents, à fes confeillers. — Vient habiterVaris 
à fon hôtel d'Etampes. — Ses entrevues avec le nouveau 
roi Louis XII. — Ne retourne en Bretagne que quatre 
mois après la mort de Charles VI IL — Elle organife 
fa maijon. — Sa garde bretonne. 

E fut feulement huit jours après la 
mort de Charles VIII quAnne 
de Bretagne eut affez de forces 
phyfiques & la préience d'efprit 
néceflaire pour traiter les grands 
incérêcs reladfs à fes futures delUnées. Les 

10 
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jnaiiieurs qui venaient de la frapper lonc de 
ceux qui mûriflent les efprits les plus légers^ 
aufli devaient -ils faire feiieufèment refléchir 
cette jeune femme dont Tintelligence & la 
raifbn avaient été des plus précoces. Quel- 
ques jours lui fiiffirent pour envifager là pofi- 
tien qui était diHiciLe à certains égards mais 
belle encore^ & la laiûait, après tout, bien haut 
parmi les grands de l'Europe. A vrai dire , la 
Reine perdait la couronne de France, mais elle 
rentrait dans la poiTeffion de Ton duché de Bre- 
tagne, dont eUe s'était vu prefque entièrement 
dépouillée. Pour une femme fi profondément 
attachée à fa terre natale^ cette penfée dominait 
les autres ; eUe fut d*abord le principal mobile 
de fes aéles. Les hifloriens ont avancé que des 
qu elle eut réglé avec te nouveau roi les condi- 
tions de Ton douaire 6c la cérémonie des funé- 
railles, peu de jours après la mort de Char- 
les V H 1, elle retourna dans fa ville de Nantes^ 
pour y prendre le gouvernement de (on duché; 
rien neft plus inexacl. Cette conduite eût été 
contraire au cérémonial obfervé à cette époque 
à la cour, qui voulait qu une reine-douairière 
paflâtles premiers mois de deuil enfermée dans 
quelque maifon de ion apanage. Le départ de 
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la jeune veuve pour fon duché de Bretagne n eut 
lieu que plus de quatre mots après la more de 
Charles VIII, vers le m licLi dauur. Jufque-là 
elle vint habiter Pans, dans un hôtel appelé la 
tMaifon d'Ejiampes. Cet hôtel était fitué fur le 
quai St-Paul, aujourd hui quai des Céleftins, 
non loin de Thotel des archevêques de Sens, 
encore debout maintenant. Charles V, n étant 
que dauphin, l'avait fait bâtir lur remplacement 
de celui qui appartenait à Louis> comte d ttam- 
pes. C'était une vafte demeure defiinée aux 
grands éhatemems. Charles V , devenu roi, l'in- 
corpora au domaine delà couronne, ordonnant 
qu elle n'en ferait jamais démembrée pour quel- 
que cauje & raijon que ce pût être (1). Cet liôtel, 
qui fit partie à pluiieurs reprifes de Tapanage des 
reines, fut mis rapidement en état de recevoir 
Anne de Bretagne. On y dépenia au moins 
i^ooo livres tournois (26,^20 fîrancs) (2). 
Quand la reine partit pour Nantes, elle duc 
payer encore une indemnité au concierge de 
cette maifon, Cillée Rebours^ à cauie des foins 

(1) Sauvai, Antiquités de Paris y ikCi t. 11, p. 182. — 
Jaillot, ReckercheSyicc.y t. lll, Q^art. St-Pauly p. 12. 

(2) Appendices, Extraits des Comptes^ % IV, 
Ol^ets divers. 
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& herbages gâtés par les gens de la luicc (i). 
La jeune veuve paiTa les premiers mois de ion 
deuil dans cette demeure, écrivant chaque jour 
piuiieurs lettres a fes parents, à fes amis^ à 
fes officiers de Bretagne, pour les appeler vers 
elle, afin de recevoir des confolations ou des 
avis. 

Après la mort de Charles VI II, ce fut Jean 
de Châlons, prince d'Orange, qu elle fit pré- 
venir le premier. Dès le 10 avril, un page de la 
reine, Philippe de Chantenay, fiit chargé de 
courir après lui le long de la Loire, où il devait 
le rencontrer, car le prince était en route pour 
Amboife (2). Auffitôt qu il fut arrivé, elle le 
chargea du gouvernement de la Bretagne. Le 
départ de la reine pour fon hôtel d'Etampes, à 
Paris, n eut lieu que vers le milieu du mois de 
mai , car le 12, un pourfijivant d'armes du 
prince d'Orange venait à Paris prévenir Tlorent 
de Molitard, maître d'hôtel de la reine, de hâter 
l'arrangement de cette maifon (^). Le 9, Fran- 

(\) Appendices, n'' 2, Extraits des Comptes, % IV, 
Objets divers. 

(2) Appendices, n" 3, Extraits des Comptes, $IV, 
Voyages. 
(]) Idem. 
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çois Quillet, chevaucheur d écurie > écait parti 
d' Amboiiè pour courir aux diocèfes de St-Brieux, 

Tréguicr, Vannes & Léon, porter des lettres 
d'Anne de Bretagne aux prélats^ gens dégLife, 
barons y nobles & bourgeois de ces diocèfes, afin 
qu ils fe fendillent vers elle pour l'accompagner 
à Paris, où elle allait trouver le.roi (1). Deux 
autres chevaucheurs furent envoyés pour le 
même moût dans les différentes parties du duché. 

Avant de quitter Amboife, vers le i f mai, 
elle fit chanter un fervice (blennel pour le re- 
pos de Fâme du roi Charles V II I , auquel furent 
conviés les évêques d'Orléans & de Chartres, 
avec labbé de Vendôme (2). 

Une fois établie dans l'hôtel d Etainpes, Anne 
de Bretagne donna tous (es foins au gouver- 
nement de (on duché. Elle envoya d'abord à 
Nantes, vers le maître de la Monnaie, pour lui 
demander les efpèces d'or & d'argent fi-appées 
à l effigie de Ton père ou à la fienne, figne cer- 
tain de fa fouveraincté fur la Bretagne. Elle ht 
appeler les plus grands feigneurs, tels que les fires 

« 

(1) Appendices, n" 3, Extraits des Comptes y S IV, 

(2) Idem. 
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de Rohan, de Rieux, d*Aigremont, & fon frère 
naturel le baron d Avaugour, pour leur confier 
la garde des villes les plus importantes. Le I2 

juin, elle écrivait à la fois au feigneur de Bour- 
bon, au prince d'Orange, au maréchal de Gié, 
afin qu ils priflknc la défenfe de fes intérêts ( i ) . 
Pour fe rendre compte de Yaélivné dévorante à 
laquelle cette jeune femme était en proie, pen> 
dant les premiers mois qui fuivirent la mort 
de Charles VÏH, il faut lire l'énoncé des lettres 
qu'elle écrivait chaque jour, ôc des meiTages 
qu'elle fkifait porter dans toutes les direâions 
par Ces pages ou (es chevaucheurs (2). 

Pendant (on iéjour à Paris, Anne de Bretagne 
eut néceflairement des rapports firéquents avec 
le nouveau roi. Il eft certain qu après la vilîte 
lolennelle qu elle lui lit le 1 y mai, entourée des 
principaux feigneurs de la Bretagne, elle le 
revit plidieurs fois. Il avait eu foin d'exécuter 
Icrupuleufement les conditions Aipulées par Ion 
prédécefleur . Ses hommes d'armes avaient quitté 
la Bretagne j il avait donné ordre aux capitaines 

(i) Appendices, n** i, Extraits des Comptes, IV, 
n-» 2, Voyantes. 

{1) Idem, S IV, n«» 2, Voyages après la mort de Ciiar- 
les VI IL 
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français & aux archers établis dans chaque bonne 

ville, de rendre la place aux capitaines bretons 
6c à leurs hommes ; il arriva que plufieurs d entre 
eux refulerent d'obéir, principalement ceux qui 
commandaient à Breft 6c à St~Malo ( i) ; il s en- 
fuivit même quelque collifion. Dès que la du- 
cheflè en fût informée, elle ne manqua pas 
d écrire au roi, & de lui envoyer le prince d'O- 
range^ pour fe plaindre de cette grave infrac- 
tion aux promeflès qui lui avaient été faites. 
Louis XII s'empreiTa de donner pleine fatisfac- 
âon à fa requête. Il cherchait à lui plaire par 
tous les moyens en fon pouvoir. On ne peut 
douter qu il ne carda pas à réuflir, car bien cer- 
tainement ce ftit dans ces circonftances que 
la veuve de Charles V I î î lui écrivit de fa main 
cette lettre bien lignificative : 

S^ottfieur mon bon frère , 

J ai reçu par zM, de la Tommeraye vos lettres^ 
& avec fa charge entendu la JtnguUère hénévolence 

que me portei, dont je fuis très con folie ; & vous en 
remercie de tout mon cœur y vous priant de toujours 

(i) Dom Lobineau, Htjioire de Bretagne, &c., t, l, 
p. 823. 
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ainjt continuer y comme cefi la ferme confiance de 

celle qui eft, & à toujours fera votre bonne faur, 
coujine & alliée. ~o4nne (i). 

Louis XII <5c Anne de Bretagne fe vifitèrent 
piuûeurs fois. Vers le mois de juin, la duchefie 
fit un voyage à Etampes où fe trouvait le roi. 
On peut facilement fe rendre compte de ce 
qui eue lieu dans ces conférences par les deux 
aéles qui fuivirent & qui font datés du même 
jour, 19 août 1498. D'après ie premier, Anne 
de Bretagne coniencà époufer le roi Louis XII, 
dès qu'il aura obtenu que Tunion forcée qu*il 
avait contra(5lée autrefois avec Jean ne de France 
foit déclarée nulle par le pape ; d après le fécond, 
Louis XII s engage à rendre à b ducheflè les 
deux villes de Nantes Ôcde Fougères qu'il détenait 
en gages, fi par mort ou autrement il n epoufait 
pas la ducheflè dans le délai d*une année (2). 
Du même coup, Anne afTurait la complète in- 
dépendance de la Bretagne, & remontait fur le 
trône de France qu elle avait fi amèrement re- 

( I ) Voir cette lettre & le fac-fimile aux Ap pendices, 

n" I , S 1, I , Lettres de la reine, &c. 

(2) Dom MoncQf Aôies de Bretagne y 1. 111, col. 794, 

799- 
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grerté. Du refk la jeune ducheflTe & Tes con- 
leillers avaient été lingulièrcmencfavorifés par 
les circonftances. il sagiflaic pour eux d'obte- 
nir le llricl: accomplilTcment des condicions 
flipuiées dans le contrat de mariage avec Char- 
les Vil I. Ces conditions obligeaient le nou- 
veau roi d*époufer Anne de Bretagne, ou de 
l'unir à Théritier préfompdf de la couronne ; or 
Louis XII était marié; riiérider prélbmpdf, 
François d'Angoulême, n civaic encore que qua- 
tre ans. Anne de Bretagne, en préfence des im- 
poffibilités de Texécunon du traité de Nantes, 
fe regardait comme dégagée a i égard de la 
France. Pour en donner des preuves» elle agif- 
faic en fouveraine du duché de Bretagne. EUe 
n'ignorait pas d'ailleurs que Louis XII relTen- 
tait pour fa femme une répuUion invincible, 
qu en Tépoufant il avait obéi aux volontés me- 
naçantes de Louis XI j que bien au contraire il 
profeilàic pour elle, Anne de Bretagne, une ad- 
miradon qui allait bientôt (e changer en un 
amour au (fi protond que férieux. Telle était la 
fituation defpritde la reine-ducheilè quand elle 
répondait à ceux qui plaignaient fon fort, qu'elle 
retterait plutôt veuve toute fa vie, après avoir été 
la femme d'un fi grand roi, que de le rabaiifer 
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à un moindre que lui (i). Brantôme ajoute 
qu'elle difaic encore : « J'ai aiTez de confiance 
en mon étoile pour devenir une ieconde fois 
fdœ de France. » 

Anne très bien inftruite des initances que 
fàifait faire Louis Xil près de la cour de Rome 
pour rompre Ton mariage, n ignorait pas que 
fes inftances ne pouvaient manquer de réuffir. 
Audi partit-elle pour (on duché de Bretagne le 
cœur rempli de nouvelles efpérances. 

Ce lut vers le milieu du mois d'août, dans le 
quatrième mois de fon veuvage, que ce dé- 
part eut lieu. Toutes les précautions avaient 
été prifes pour que Ion retour en Bretagne le 
fit avec Tappareil qui convient à une princeflè 
(buveraine. Le août, elle avait écrit au fieur 
Coupcoui, membre de Ion confeil privé 6c ie- 
crétaire de la guerre, de lui envoyer cent des 
meilleurs archers du pays pour lui fervir d'ef- 
corte (2). Le 16 elle était à Etampes, le 24 à 
Chartres. Elle écrivait aux gens deglife, ba- 
rons & bourgeois des diocèfes de Rennes, de 

(1) Brantôme, Dames tllujlres, t. V des OBuvrts 
complètes^ p. 4. 

(2) Appendices, n** 2, Extraits des Comptes , S IV. 
n* 2, Voyages, 
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St-x\1alo, St-Bneuc & Treguier, de fc rendre à 
Rennes pour aififter aux Ecacs-Généraux qu eUe 
voulait y tenir (i). Vers la fin du mois d^aout, 
elle arrivait à Lavai, où elle rcflait quelque 
temps chez la reine-douairière de Sicile, Jeanne 
(a coufine, marraine de Ton premier né, le pau- 
vre peut dauphin Charles-Oiiand. Anne avait 
pour cette bonne princeiTe une affei^on toute 
particulière. Pendant le iejour de plu(ieurs fe- 
maines qu elle fit chez Jeanne de Laval, elle 
écrivit fouvent au roi de France^ au prince 
d'Orange, à Françoife de Dinant, Ton an- 
cienne gouvernance, ainfi qu'à plulicurs au- 
tres grands feigneurs de Bretagne (2). Ce fut 
feulement dans les premiers jours du mois d oc- 
tobre qu'elle fe rendit à Nantes 6c à Rennes, où 
elle continua de s'occuper de Tadminiflradon 
de fon duché. Anne de Bretagne fit une entrée 
Ibiennelle à Nantes par la porte du pont de 
Sauvetout. EUe fût reçue fous un dais de velours 
noir, précédé d'étendards de (àtin blanc ornés 
de fes armes 6c de fa devife, & fuivi de croix 

(1) Appendices, n 2, Extraits des Comptes y $ IV, 
ti» 2, Voyages, 

(2) Idem, 
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noires&de bannières de même couleur, en iigiie 
de deuil. EUe k rendit à la cathédrale où 1 evê- 
que, au nom de la Bretagne» lui fit un compli- 
ment de condoléance (i). 

La jeune duchefle lignala (a préfence dans 
(es Etats par des traits nombreux de bienfai- 
fance. Elle était encore à Nantes quand elle eut 
la douleur de perdre Françoife de Dinanc, dame 
de Châteaubriand & de Laval, qui avait été (a 
gouvernante» 6c pour laquelle elle relTentit tou~ 
jours une très-vive amitié. 

Anne de Bretagne établit fa maifon particu- 
lière fur un pied nouveau, augmenta le nombre 
<Sc les gages de ceux qui la compofaient (2). 
De cette époque date la formation d*une com- 
pagnie de cent gentilshommes bretons char- 
gés de veiller à la lûreté de fa perfonne» & 
qui l'accompagnaient dans fes (orties. Quand 
elle fut reine pour la féconde fois, ces gentils- 
hommes la fuivirent en France. Au château de 
Blois, ils fe réunifTaient ordinairement fur la 
plateforme d'une des tcrraifes qui avait reçu le 

( I ) Trébucher, Anne de Bretagne, reine de France, Ac. , 
2^ édition, 1822, in-8", p. 2C. 
(2) Dom Morice, A&es de Bretagne, r. III, col. Soi . 
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nom de la Terche^ux-'Bretons, où ils fe trouvaient 
à l'heure indiquée par Anne de Bretagne. Jamais 
elle ne les failaic attendre longtemps. En les 
voyant, elle laiflàit toujours échapper un Iburire 
de fkds&dHon , (e levait au plus ^te, difant à 
ceux qui elTayaient de la retenir : <( Voilà mes 
Bretons qui font fur la perche, qui m'atten- 
dent (i). » 

(i) Brantôme, Dames illuftreSy t. V, page 8 des 
OEuvres complètes, édition in-S**. 
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CHAPITRE DEUXIEME. 

Louis XH fa première femme Jeanne de France ; obtient 
de divorcer avec elle, en donnant le duché de Vaientmois 
& une de fes parentes à CéfarBorgia. — Cara^èrede ce 
prince, — Contrat de mariage d'Anne de Bretagne Ù' 
de Louis XIL — Conditions impofées par ce contrat 
religieufement obfervées, 

ENDANT qu'Anne de Bretagne, 
rentrée dans U pleine ôc entière pof- 

Iclfion de Ton duché^, y exerçait tous 
les droits de princeile iouveraine^ Louis XII, 
qui pourfuivait en cour de Rome, depuis plu- 
fleurs muib déjà, la difîblution de fon mariage 
avec Jeanne de France., ne carda pas à obtenir 
fur ce point tout ce qu'il délirait. On ne peut 
nier que ce mariage n'ait été accompli fans fa 
volonté, fous la preifion terrible de Louis XI, 
qui ne reculait, on le fait, devant aucun moyen 
pour parvenir à raccompliffement de fes def- 
feins. Jeanne avait toujours été trè$-di(graciée 
de la nature : fon vifage était noir & laid, (a 
taille petite 6c contrefaite. Louis XI la regardait 
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avec tant de déplaifir « que fon gouverneur, le 
(leur de Lerguière, la cachoit dans fa longue 
robe quand le roi la rencon croit (i). » L aper- 
cevait-U, par hafard, il s écriait avec dépit: 
€i Je ne Taurois pas crue (t laide! » En 1476, 
quand on voulut marier Jeanne avec Louis 
d'Orléans, la piinceflè avait douze ans, le 
prince quatorze. Il commença par refiifer avec 
colère, déclarant qu'il préférait époufer la plus 
iimple fille noble de Beauce. Mais on lui dé- 
clara qu'il allait être tonfuré, & qu'une fois fous 
1 habit de moine, on le ferait aiiément difpa- 
raitre. Le jeune prince fe réfigna, tout en dé^ 
clarant à fes familiers qu'il ne voulait donner 
nuUe iuite a ce mariage iorcé, & qu'il n aurait 
de rapports d aucune forte avec cette laide prin- 
ceffe. Mais il fut bien vite contraint d'agir au- 
trement fous l'œil inveiligateur & ioupçonneux 
de fon beau-pèie, qui Êûfait efpionner la con- 
duite ôc qui le menaça de mort, s'il ne rem- 
pliliàit pas fes devoirs (2). 

(1) Mathieu, Hiftoire de Louis X l ^ liv. X, p. 4^3 . 

(2) « C'dk grand merveille de ce qu'on iàifoît au 
duc d'Orléans, & les menaces qu'on lui faifoit, s'il ne 
s'acquîttolt pas de coucher avec h dite Jehanne. On 

ne le menaçoit de rien moins que de la vie, & j aurois 
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A ravénement de Charles VIII, Louis d'Or- 
léans ne crut pas le temps opportun pour de- 
mander Fannuladon de (on mariage ; il vécut 
réparé de fa femme^ dont les événements poli- 
dques le tenaient d'ailleurs très-éloigné. Quant 
à Jeanne, elle rachetait par fon efprit, fon bon 
fens, par les grandes qualités du cœur 6c toutes 
les vertus de la femme chrétienne, les infirmités 
du corps & la laideur dont elle était affligée. 
Autant le prince (è montrait rude 6c févère à fon 
égard, autant elle lui donnait de témoignages 
de douceur 6c d'affedion. Auflîtôt qu'elle fut 
que, trahi par le fort des armes, il était priionnier 
de la régente, elle courut demander fa grâce, & 
voulut partager fa prifon . Chaque jour elle priait 
pour lui. C'eft aux vives follicitadons dont elle 
pourfuivit fon frère Charles Vlil, que Louis 
d^Orléans dut fa délivrance, à laquelle ne cefla 
de s oppofer la dame de Beaujeu. 

Tant de qualités morales, un dévouement 
aufli abfolu ne purent changer la déterminadon 
que fon mari avait prife de fe féparer d'elle. 

grande honte de réciter la façon comme en ufoient 
ceux qui étoient autour, tant hommes que femmes. »» 
Saint-Gelais de Monlieu, Hifiùire de Louis XU, &c., 
pp. ^f, ^6» édit. de Godefiroy, în-4<». 
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Louis XI 1 devenu roi, avait, en outre de la ré- 

pulfion qu il rcllcntait, deux puiflancs mobiles, 
iinrcrét 6: lamour. La raUbn d Etat exigeait 
qu il époulac la veuve de Charles V l IL Cette 
veuve comptait vingt ans à peine, elle crut 
charmante ; il éprouvait pour elle un ientunent 
profond d eftiroe & d admiradon qui ne tarda pas 
à devenir très-pafTionné. Il ecait fur d'obtenir 
du pape régnant alors la nullité de Ion premier 
mariage. C*était le fameux Roderigo Boi^, 
ce riche <3c puillant cardinal qui, après avoir été 
longtemps vice-chancelier de TEgliie, devint 
pape lui-même en 1492, fous le nom d'Alexan- 
dre VL Des intérêts de famille l obligeaient à 
fatisfaire les déQrs du roi de France. 

Pour que la diflblution du mariage entre 
Louis Xil & Jeanne tut valable, une procédure 
en cour d'EgUfe était néceflâire. Cette procé- 
dure eut lieu, êc tous les aéles en font parvenus 
jufqu'à nous. Ce font de bien trifles témoigna- 
ges des violences auxquelles pouvaient à cette 
époque fe livrer les grands de la terre, quand 
leurs palTions ou leurs intérêts étaient mis en 
jeu^ furtout quand ils avaient, pour fe cou- 
vrir, ce beau mafque de la raifon dTtat. Comme 

il arrive prefque toujours dans ces procédures, 

1 1 
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le vaincu y joua le meilleur rôle ; Se la voix du 
peuple lui donna gain de caufc. Le tribunal 
était compofé d'un cardinal^ de deux évéques 
afliftés de 1 officiai de Paris , de Tarchidiacre & 
d'un doyen du diocèfe. Jeanne de France com- 
parut devant ce tribunal $ elle confondit bien 
Ibuvent fes juges par des réponfes pleines de 
bon fens^ de convenance 6c de nobleffe. Cha- 
que (ois qu on lui pofkit une queftion préjudi- 
ciable à la mémoire de Ton père^ elle (è conten- 
tait de dire ; Je [ignore^ ou bien : Je ne le crois 
pas. Quand cette queftion était reladve à fes 
rapports avec (on mari, eUe (e montrait aflez 
ferme, mais elle évitait toujours de l'accufer di- 
reniement. On pouflTa l'impudeur jufqu a lui 
dire qu elle était mal conformée : « Je (kis très- 
bien, répondit-elie, que je ne fuis pas auliî jolie, 
ou auffi. belle de corps que la plupart des fem- 
mes. »> — « Vous (avez que vous n'êtes point 
apte au mariage ? >j — « Je ne crois pas j je me 
crois auffi propre au mariage que la femme de 
mon écuyer Georges tout à fiiit contrefaite, êc 
qui pourtant lui donne de très-beaux enfants. » 

Lmterrogacoire du roi dut être bien pénible 
pour lui : convaincu à plu(ieurs reprifes d'avoir 
demeuré fous le même toit que fa fenmie, il 
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fe vit contraint de nier tout rapport d'inti- 
mité. Jeanne avait été certainement le voir dans 

les châteaux qui lui avaient fervi de prifons, à 
Lufignan> à Mehun-fur- Yevre, à Bourges; 
Louis XII fe contenta de répondre qu'il le 
croyait, mais qu'il ne l'avait jamais demandé ni 
déliré ; il était impoifibie d avouer mieux Con 
ingratitude. On décida que la reine ferait vi- 
fîtée par des matrones j elle fe refufa formelle- 
ment à cette honteufe & ridicule cérémonie : 
« 3e ne veux, dit-elle, d'autres juges que le 
roi lui-même j s'il affirme par ferment que les 
âdts allégués contre moi font exaâs, je confens 
à ma condanmadon. » Louis XI I jura fur FE- 
vangile 5 le mariage fut déclaré nul ^ mais le 
peuple^ qui dans ces triftes affaires juge en der- 
nier reflbrt, difait, en montrant du doigt les 
prélats & les théologiens qui compofaient le 
tribunal : « Voilà Caïphe^ voilà Hérode, voilà 
Pikte, qui ont jugé contre la haute dame qu'elle 
neft plus reine de France (i). » Un des hifto- 

(1) Dony d'Attichy, Tableau facré de la fainte vie 
& mort, vertus & mracks de la très-iUuftre & très-fteufe 
reine Madame Jeanne de France de Valois, ire, érc, Pa- 
ris, 1622, in-i8», p. l4^ — Voir auffi Vatout, &c., 

Château d' Amboife^^. 1 f 7. — Bibliophile Jacob (M. Paul 
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nens de Jeanne rapporte que frère Olivier Mail- 
lard, cordelier» prédicateur populaire des plus 

hardis , blâma hautement le divorce du roi ; 
en vain le menaça-t-on^ pour lui impoferlilence, 
de le lier dans un (ac ôc de le noyer, il répon- 
dit : « J'aime autant dire la vérité & aller en 
Paradis par eau, fi Ton m'y fait jeter, que par 
terre & par le chemin ordinaire ^ » & il répé- 
tait toujours dans fes fermons que Jeanne était 
la véritable reine. 

Un doâeur célèbre de ce temps-là, Jean Stan- 
douk, t]ui avait été quelques années auparavant 
reéleur de l'univerlite de Paris, ofa direàLouisXl 1 
toute la vérité : » 11 ne lui était pas pennis de 
répudier une femme à laquelle il n'avait rien à re- 
procher. Il ne pouvait pas, tant que cette femme 
était vivante, en épouler une autre qui avait été 
maricc au roi fon beau-frère. » On laiffa déclamer 
Standouk, mais on profita d'un emportement 
qu'il eut peu après contre le chancelier Guy de 
Rochefort, à propos des privilèges de TUniver- 
ficé^ pour Texiler pendant quelques années (i). 

Lacroix), Htjhire du Jciziime falc en France^ &c., Paris^ 
18)4, in-8', 4 vol., t. I, p. io8&fuiv. 

(i) Du Boulay, Hiftoire de l'Vniverfitiy &c., t. V, 
p. 900. 
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Dès que Louis XII eut obtenu contre Jeanne 
la fencence de réparation , il s'empreila de lui 
aflurer un fort digne de (a naifiànce & du rang 
qu'elle avait eu ; le duché de Bcrri dont elle por- 
tait le nom, avec les domaines de Chàtillon-fur- 
Indre ^ de Châteauneuf-fur-Loire , de Pontoiiê 
Ôc une penfion de douze mille écus lui furent 
ai&gnés en douaire. Lapieufe & douce princeâè 
profita de (es richeflès temporelles pour faire tou- 
tes fortes de bonnes œuvres ; elle fe retira dans 
la ville de Bourges^ y fonda Tordre des religieufes 
Annonciades dont elle devint la fupérieure. 
Après avoir vécu pendant plufieurs années dans 
la retraite & la prière, après avoir foulagé toutes 
les infortunes qu elle pouvait connaître, elle ren- 
dit fon âme à Dieu le 4 février de Tannée 1 j'o}'. 
C'efi avec raifon que TEglife Ta placée au rang 
des bienheureufes. 

J'ai dit précédemment que des intérêts de 
Emilie obligeaient le pape Alexandre VI à fatis- 
Élire les volontés de Louis XII. Avant d entrer 
dans les ordres, Roderigo Borgia avait eu d'une 
femme bien aimée, Rofa Vanozza, deux iils; 
devenu cardinal & chancelier de TEglife, il avait 
pourvu faîne du duché de Candie, 6c le iécond 
de levéché de Pampelune. Monté fur le trône 
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pontifical en 14923 il nomma le fécond arche vê- 
quedeValence, 6c lui don nafaplace dans Le Sacré 
Collège. Mais ce fils cadet , appelé Célkr, était 
rongé d'ambition; la dignité de fon ircrc aine lui 
fkifait ombrage: il efl accufé, noniansmoat, ioïc 
de ravoir aifafliné clandeffinemenc^ foie de Ta- 
voir fait jeter dans ic Tibre. Après la mort de 
fon frère aîné, Céiar Borgia quitta rEglile pour 
les armes, & devint duc de Candie & de Bé- 
névent. Il jouiHcUt de toute la confiance de fon 
père, le pape Alexandre VI, 6c ce fut lui qui vint 
en France apporter à Louis XI I la bulle de dif- 
foiution de fon mariage; 6c de plus un chapeau 
de cardmal pour le minillre favori^ Georges 
d'Amboife, archevéqne de Rouen. Louis X II 
devait reconnaître largement autant de com- 
plaifance i il promit au pape de donner à fon 
fils une penfion de vingt mille écus d or & le 
duché de Valenrinois , de plus, il lui offrit la 
main d'une de fes parentes; le pape accepta: 
il connaiflàit les projets de Louis XII fur Tltalie, 
il efpérait bien que ion fils devenu le parent 6c 
fallié du roi de France, trouverait moyen da- 
grandir (es principautés. 

Céfar Borgia vint donc en France trouver 
le roi qui était alors à Chinon ; il fit une entrée 
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(bknneile dans cette ville le mercredi 18 dé- 
cembre 1498. Brantôme donne de longs détails 

fur le cortège qui raccompagnait & lut le luxe 
inoui déployé par Borgia. Ses mulets, les che- 
vaux^ fes pages, les dnquante gentilshommes 
qui le fuivaient, étaient couverts de velours & 
d'étofTes d'or ou de loie. Quant à lui, monté fur 
un grand cheval caparaçonné d une étoffe d or 
garnie de perles (5c de pierreries, il était vêtu 
d'une robe mi-partie de fatin rouge & de drap 
d or, bordée de perles & de pierreries; il avait à 
(on chapeau une double rangée de rubis gros 
comme une grojfe fève ^ qui monir oient une grande 
lueur. Sur le rebras de fa barrette était lèmée 
quantité de pierreries; fes bottes elles-mêmes 
étaient couvertes de cordons d'or & bordées de 
perles. Sur la poitrine, il avait un collier de la 
valeur de trente mille ducats (i). 

Borgia commença par remettre à Louis X 1 1 
le chapeau de cardinal qu il apportait pour 
Georges d'Amboife. Quant à la bulle de diflo- 
lucion du mariage, il dit au roi qu elle n était pas 

(1) Brantôme fait cette defcription d'après une 
pièce en vers aflez grofliers , dit-il » qui fe trouvoit 
dans les Archives de fa maifon. Capitaines étrangers^ 
t. I, p. 404 des OEuvres complètes, édit. În-S*». 
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encore prête, bien qu en réalité il eût cette bulle 
avec lui. Céfar Borgia efpéiait que Louis XII» 
dans (on impatience amoureufe^ la lui paierait 
très-cher. Mais Fernand , évêque de Ceuca, - 
nonce du pape à la cour de France, bien infor- 
mé desaffairesde Rome, fit connaître à LouisXH 
la fourbe de Borgia, Taffurant que les diipenfes 
étaient expécbées depuis longtemps. Louis XU 
allmt pafler outre , quand Borgia s empreflà de lui 
remettre la bulle, il invita même l'imprudent 
évêque à fa table ; mais^ peu de jours après, le 
nonce mourait d'un poifon qu'il avait pris à ce 
repas. 

Céfar Bor^a, qui devait époufer une des pa- 
rentes du roi, avait jeté les yeux fur Charlotte 
de France, fille de Frédéric, roi dépoffédé de 
Naples & d'Aragon ; on la nommait la prin- 
ceflê deTarente (i). Malgré rintervention de 
Louis XII, ni la jeune princefle, ni le père 
n'avaient confenti à une pareille alliance; il 
fallut chercher une autre fille du fang royal 
qui fe trouvât dans une pofition affez pré- 
caire & aflèz dépendante pour ne pas refiifer 

(i) Voyez plus loin liv. IV, Dames & DmoifiUes 
honneur; chap. II, Hiftoire de la princeffe de Tarente. 
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le VuLiuin. A cette époque, on appelait ainfi 
les jeunes leigncurs qui le déclaraient ferviteurs 
dune dame, &qui, le jour de faine Valentin, ve- 
naient lui offrir des Bcurs (5c fc mettre fous Tes 
lois pour toute Tannée. Par moquerie on avait 
donné ce nom à Borgia^ bien qu il ne fut ni 
jeune, ni beau, parce que, des Ton arrivée à la 
cour, il avait pris les couleurs & la devife de la 
belle princeflfe de Tarente; les équivoqueurs vou- 
laient aulîi tauc allulion au titre de duc de Va- 
lentinois qu'il venait de recevoir. 

Louis X l [ jeta les yeux fur la dernière des filles 
d'Alain d Albret, ce prétendant éconduit d'Anne 
de Bretagne, dont le âls ainé Jean avait époufé 
Catherine de Foix , reine de Navarre. Ses al- 
liances avec la mailon royale donnaient dioit à 
d' Albret d efpérer mieux pour fa fille, dont cha- 
cun vantait la grâce & la beauté ; il refufà d Sa- 
bord (5c envoya vers Louis XII Jean Calvimoiu^ 
homme d'un habile & véhément efprir, capable 
de démêler une grande affaire. Mais Calvimont, 
gagné par le don d un office au Parlement de 
Bordeaux^ fit comprendre à fon maître qu il n'y 
avait pour lui aucun moyen de réfifler. D' Albret 
fe laiiîa convaincre, ébloui d ailleurs par un 
douaire de deux cent mille écus d'or donné par 
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le pape & un chapeau de cardinal pour Aman- 
jeu d Albret, beau-frère de la fiancée. Le ma* 
riage ne tarda pas à fe feite, au grand amufe- 
ment de la cour, qui n'épargna, dans cette 
circonftance, ai italien m les brocards ni les plai- 
fanteries ; Fleuranges nous en a conlervé un 
trait de mauvais goût (i). 

Louis XII ne manqua pas de mettre a profit 
raftuce & le courage de Borgia dans les expé- 
didons d'Italie. Mais celui-ci, oubliant vite les 
Français ôc leur caule, fut bientôt défavoué par 
eux. Chef d'un pard puifllant, il était fur le point 
de fe faire proclamer roi de la T^pmagne, quand 
Ion père Alexandre VI mourut en i foj. Aban- 
donné tout auffitôt, il fut contraint de demander 
un iaut-coaduit au grand capitaine efpagnol, 
Gonzalve de Cordoue, qui ne le lui accorda 
que pour le livrer à fes ennemis. Après deux ans 
de captivité au château de z^fi:dinj del Campa, 
Borgia parvint à s échapper^ après quelques 
aventures il mourutd^uncoupde lance, en i ^07^ 
lous les murs de Pampelune. 1 elle lut la trifte 
fin de cet homme qui compte parmi les aventu- 
riers célèbres de fon temps; ni TinteUigence, ni 

( i ) Mémoires^ chap . 1 V. 
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la bravoure ne lui ont manqué, mais ks abomi- 
nables débauches & les crimes de tout genre qui 

ont fouillé fa vie ont, à jufte titre, rendu fa mé- 
moire odieufe. 

Une fois poiTefieur de la bulle de difloludon 
de fon premier mariage, Louis XII réclama de 
la veuve de Charles VIII f accompliiïement des 
aâes qu ils avaient échangés peu de mois aupa- 
vant. Anne de Bretagne y accéda volontiers; 
quelques jours avant fexpirauon du neuvième 
mois de fon veuvage, elle fe rendit à Nantes, 
où le roi de France venait d'arriver. Ce n était 
plus, comme Charles V 11 1, un vainqueur ayant 
des droits réels à la fucceffion du duché, qui , 
pour arrctcr I cfrufion du fang , confentait à 
épouler une jeune fille tombée déjà entre fes 
mains, c'était un roi qui venait époufer une 
ducheflTe régnante beaucoup moins puiflante 
que lui, à vrai dire, mais un roi dont le cœur 
était épris ! Les habiles confeillers qui entou- 
raient Anne de Bretagne ne l'ignoraient pas; 
ils rédigèrent le contrat de mariage en confé- 
quence. Par ce contrat, non feulement Anne de 
Bretagne conlcrvait le gouvernement de fon du- 
ché, en touchait feule les revenus, mais encore, 
fi elle mourait fans enfants, le roi de France 
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Louis XII jouiiïait, fa vie durant, du duché 
qui devait revenir après lui aux héritiers direds 
d*Anne de Bretagne fans que les autres rois fes 
fucceffeurs en pujfcnr quereller. Dans le cas 011 des 
enfants naîtraient, le fécond enfant mâle, ou 
fiiie à dé&ut de mâle, ferait de droit héritier de 
ce duché. Anne de Bretagne devait jouir durant 
toute fa vie du douaire que lui avait alfigné 
Charles VIII, de plus le roi très^hréden lui 
accordait un douaire d'égale valeur (i). 

Tel eft en réfumé cet adle, au bas duquel la 
jeune duchefle fignatt : Donné au châtel de 
Nantes, au moisde janvier \/\()S,de nojhe règnele 
premier. Ainh toutes les peines qu avaient prifes 
Louis XI, Anne de Beaujeu 6c Charles VIII 
étaient perdues ; le roi de France épouiait la du- 
chelîe de Bretagne, mais cette province gardait 
l'indépendance qu elle avait retrouvée à la mort 
de Charles VIII. Quelques jours plus tard, le 19 
janvier^ par un accord paflé en tre lui ia femme^ 
comme cadeau de noces, Louis X II ratifiait tous 
les privilèges, tous les droits de TEglife, de la 
juitice^ comme Chancellerie, Confeilj Parie- 

(i) Contrat de mariage entre Louis XII &" Anne de 
Bretagne^ Dom Morice, A^ies de Bretagne ^ t. III, 
col. 813. 
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ment. Chambre des Comptes^ Tréibrerie de 
Bretagne (i). Ceft là un fait important fur 
lequel les hiftoriens n ont pas allez infifté j 
prefque tous datent de Charles VUI la réu- 
nion de la Bretagne à la France, tandis que 
réellement cette réunion ne s efl accomplie que 
par le mariage de Claude de France avec Thé- 
rider du trône, François d*Angoulême. Claude, 
par un ade du 22 juillet 1 y i y (2) , fit don à 
(on mari, devenu roi, du duché de Bretagne, 
fans tenir compte de la claufe reftridlive inférée 
au contrat de mariage d Anne de Bretagne 6c 
de Louis XII. 

(1) Contrat de mariage entre Iahus Xil & Anne de 
Bretagne, Dom Morice, ÂSfes de Bretagne, x. 111, 

col. 81 f. — L'abbc de Vertor, dans fon fUjIotre cri- 
tique de l'EtabliJfement des Bretons dans les Gaules, a 
conteflé la valeur du contrat de mariage dont l'ori- 
ginal n'exifte plus, & que Tabbé prétend avoir été 
altéré. Daru obferve, avec raifon, qu'on ne doit pas, 
fur un fimplefoupçon, admettre des faits auili graves, 
ar que d'ailleurs la conduite tenue par Anne de Bre- 
tagne, depuis fon fécond mariage, eft en plein accord 
avec les droits infcrits dans ce contrat. {Htjtoire de 
Bretagne, &'C., t. 111, p. 215". 

(2) Dom h\orïce,c4àhs de 'Bretagne ^ 1. 111, coi. 739. 
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CHAPITRE TROISIEME. 



Célébration du mariage d Anm de Bretagne &de Louis XI / . 

— cAfcendant que cette princejje prend fur fin mari. — 
Citations fur quelques-unes de fes lettres. — Sa répu- 
gnance pour Us guerres ^ Italie. — Lettres inédites de 
Louis XII à Ferdinand. — Projet de eroifade. — Le 
vaijjeau Marie-laXordelière. 

E mariage de Louis XI I avec Ânne de 
Bretagne eut lieu dans la chapelle du 
château de Nantes, le 8 janvier 1499. 
La reine-duchefle profita de cette circonftance 
pour faire des cadeaux aux égiiics de la Bretagne 
ôi aux hofpices de fa ville capitale. Léglife Saint- 
Nicolas de Nantes reçut une chapelle ( i ) endère 

(i ) Par le mot chapelle il faut entendre ici les vête- 
ments qui compofent le coftume du prêtre dans l'exer- 
cice de fes fondions, c'cft à dire l'aube, la chape & 
la dalmatique. (Voyez le Glojfain' de Ducange, au 
mot Capdla^ t. il, p. i2f, édition in-4". 

— Appendices, n" 2, Extraits des Comptes y $ IV, 
n« i, Ornements d'églife. 
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de velours bleu, avec un calice &cleux buretœs 
d argent doré, Téglife Saint -Vincent, une cha- 
pelle de velours cramoifi, avec un calice & deux 
burettes de même ; des ornements à peu près 
pareils furent diilribués à Téglife Sain te -Anne 
près de la Rocher-Bernard, à celles de Saint-Sau>- 
veur, de Redon, de Saint-Yves de Baflè-Bre- 
tagne, de la Conception à Vannes (i ) . Elle donna 
Tordre au Iteur de la Bonnardière, capitaine de 
la ville & du château de Nantes, & à Gilles Tho- 
mas fon tréiorier de i épargne, de diilribuer aux 
hôpitaux de la ville une quandté coniidérable de 
tapifTeries qui furent d'un grand fecours à ces 
établi flements. 

A(Hrès la cérémonie de fon mariage, Louis XII 
ne fe hâta pas de revenir en France; il parcourut la 
Bretagne une grande parde de Thiver, pailant 
le temps à chaflèr & y prenant tant de plaifir, 
au rapport d'un de fes hiftoriens, qu'il mit ce 
paile- temps très en vogue parmi fes gentils- 
hommes (2). Vers les premiers jours d'avril, il re- 

(1) Appendices, n** 2, Extraits de Comptes, *i IV, 
n** i, Ornements d'églift. 

(i) Saint-Gelais de Monlieu, Htfiom de Louis XI 
p . 1 43 . — Le chroniqueur ajoute des obfervations eu- 
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vint lentementau château de Blois,en compagnie 

de fa femme déjà grofTe de quelques mois. Des 
fêtes pareilles à celles qui avaient eu lieu lors de 
fon premier manage fignalèrent la rentrée de 
la reine en France; les habitants de la vUIe 
d'Amboile furtout, mus par le défir de faire ou- 
blier àla princefle le chagrin qu elle avait éprou- 
vé, célébrèrent avec folennité fon retour dans 
leurs murs. Le boulevard qui s étend entre la 
Loire ôc le château avait été transformé en un 
grand pavillon: dans le milieu s'élevaient deux 
colonnes portant les devifes de Louis XII & 
d'Anne de Bretagne, un porc-éptc & une her- 
mine, qui l'une & fautre verfaient du vin ; un 
dais de damas rouge avait été préparé pour le roi 
& un dais de damas blanc pour la reine; mais 
Anne de Bretagne parut feule dans cette céré- 
monie, foitque Louis XII en eût été empêché, 
foit que, par une attention délicate, il n eût pas 
voulu rappeler par fa préfence de triftes fou- 
venirs (1). 

Louis XII eut pour Anne de Bretagne un 

rieufes fur la chaiTe & fur les dëpenfes exceifives qu'y 
faifaient les nobles de fon temps. 

(i) Cartier, EJfai h'tfiorique fur la viUe dt Amboife ^ 
1840, in-8 , p. n- 
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amour inviolable, & ion a remarqué que ce 

prince , qui dans fa jeuneffe n'avait pas dédai- 
gné ie pajfe-temps des dames, fut le plus fidèle 
des époux ( i ). Même en dehors de ladminiflra- 

âon du duché de Bret:ai2:nc, doiuiliic ic mêlait 

pas, il laiiTa toujours à ia femme , une large 
part d^indépendance ; il répondait à ceux qui 
lui faifaient remarquer que les volontés de la 
reine allaient parfois jufqu' à robilination : « On 
doit accorder quelque chofeàlafèmmechafte. » 
Il voulait que chacun eût pour elle un profond 
refpeâ: autant il montra d'indulgence pour 
les farires que les clercs de la bafoche (e per- 
mettaient contre lui dans leurs comédies poii- 
nques, autant il réprima févèrement les allufions 
qu ils ikifaient à la conduite publique ou privée 
de la reine. Jean d'Auton rapporte qu'en pré- 
(ènce du roi, de la reine & de tous les feigneurs 
de France , les clercs du Palais & des écoliers 
jouèrent plufieurs comédies fadriques (5c tragé- 
dies morales, dans lefquelles ils fignalaienc 
hardiment les aéles répréhenfibles commis foit 
en France, foit en Italie. Louis XII ne fit que 

(i) Claude de Seyffel, Htft. de Louis XI ly publiée 
par Godefroy, 161 f, în-4", p. 101. 

12 



178 ANNE DE BRETAGNE. 

rire de ces fadres; mais du moment où la 
reine fût mife en jeu, il défendit ce$ repréfen- 
rations & infligea des punitions aux plus hardis 
J'entre les a(5leurs(i). 

L'afcendant que la reine avait pris fur 
Louis XM était aflfez fort pour qu'elle ne crai- 
gnit pas de fe mêler des affaires les plus graves j 
autant elle fe montre craintive êc réfervée avec 
fon premier mari, autant avec le fécond elle efl 
ferme dans fa conduite , hardie , entreprenante 
dans fes démarches. Plufieurs lettres adreiTées 
par elle à fon oncle le roi d'Efpagne Ferdinand 
viennent à Tappui de cette aiTertion. Je figna- 
lerai quelques-unes de ces lettres : 

La première cil datée du 2i avril de l année 
I y of ; elle eil: écrite en laveur du frère naturel 
de la reine, le feigneur d'Avaugour. Anne de 
Bretagne avait pour lui une affedion très-vive , 
& ne ceÛa de le combler de fes bienfaits. Elle 
avait obtenu pour lui les feigneufies d'un riche 
Napolitain, Rogeronne, comte d'Echellanne, 
mort depuis peu. Mais le royaume de Naples 
n'appartenait plus à la France ; feulement parle 
traité fait après les guerres de i)02, ifoj, il 

(1) Chroniques de Jean d Autotiy «Sec, t. 111, p. 1 12. 
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était convenu que les terres conquifes feraient 

rendues a ceux qui les tenaient avant cette 
guerre; Anne écrivait donc à Ferdinand de 
fiiire mettre en pofieflion le fire d* Avaugour, lé- 
gitiine héritier des feigne uries quelle recia- 
mait(i). 

La feconde eil malheureuièment incomplète : 
elle eft datée du 18 feptembre ^ doit fe rap- 
porter à la guerre de i année 1 . Plufieurs 
navires efpagnols allant en Flandre avaient été 

capturés par la tiottc françaife. Ferdinand & 
Ifabelle s étaient emprefles d écrire à leur bonne 
nièce, qui leur répond que « fuftice fera faite, 
tt ainfi quà ce cas il appariiem^ que Louis Xïl 
« 6* elle agiront toujours envers Leurs iMajeftés 
a comme envers leurs père & mère (2). » 

La troiiièxne lettre n eft aulfi datée que du 
23 (èptembre , lans autre indication, mais elle 
eft antérieure à 1 5*04, époque de la mort d'I(a- 
belle -la -Catholique à qui s'adrefle Anne de 
Bretagne. Elle traite de révêché de Pampelune 
dont ccait invefti Nicolas de Dicaftillo , grand 

(1) Voir Appendice I , § I, n° i , Lettres d'Anne de 
Bretagne y &c., 21 avril ifof, 

(2) Idem, 
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aumônier de la reine, & probablement frère 

d'un des ferviteurs les plus dévoués de cette 
princeflie, Loppe de DicaftiUo, fon maicre d'hô- 
tel. Sans avoir égard à cette inveftiture, le 
nouveau pape Pie III venait de donner cet évê- 
ché au cardinal de Sainte-Anaftafie. Anne de 
Bretagnedemande au roîd*Efpagne& à fa femme 
(labeile^ de joindre leurs inftances à celles des 
fouverains de la Navarre & aux (iennes , pour 
obtenir du Saint-Père que le cardinal ne prit 
pas ^oflelFion de cet évêché: confidérant, dit 
la reine avec ce bon lèns qui la caradérifait, 
qu il n^ a dans la Navarre qu'une feule églife 
cathédrale, & quii eJJ hefoin que leur prélat de- 
meure conûnuelUment fur les lieux (i). 

Enfin la quatrième eft écrite en fitveur de 
Michel Riz ou Riuus, NapoUtain de naiflance, 
dodleur en droit civil & canon y jurifconfulte 
célèbre, qui avait embrafle la caufede Louis XF f . 
Pour len récompenfcr, Je roi l'avait attaché 
au Grand-Confeil , & l'appela plus tard au 
Parlement de Paris. Ce fut lui qui, à la fin 
de Tannée ifoo, fit une longue harangue 
aux Milanais vaincus^ demanda leur grâce à 

(i) Appendice 1, s 1, n** i , Lettres d Anne de Bretagne, 
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LouisXII , tout en démontrant leurs iniquités. 
Ce fiit lui encore, après la pacification de la 
rcv{3lte de Gênes, en ifoy, qui fu au peuple 
fuppliant un difcours plein de reproches & de 
févéïité) en préfence de Louis XII, & qui fut 
nommé un descommiflfaires pour juger les cou- 
pables (i). Après la convention de ifo2, qui 
laiflkit Ferdinand feul poflleflèur du royaume de 
Naples 5 Michel Riz réclama les biens qu'il 
avait dans cette ville avant la guerre. C était, 
comme f ai dit plus haut, une des claufes du 
traité ; mais le roi Ferdinand ne fe preflait pas 
de la remplir. Anne de Bretagne lui écrivit, au 
mois de mai i f oj", pour qu'il prît en confidéra- 
tion la demande de Michel Riz; afin de témoigner 
tout rintérét qu elle portait à ce fidèle ferviteur, 
elle ajouta plufieurs lignes de fa main (2). Fer- 
dinand ne mit pas un grand empreflement à 
fatis&re la reine ; au mots de février 1 5^08, Riz 
était mort, fans avoir obtenu la reftituriondefes 
biens, LouisXII écrivait à Ferdinand, Tannée 
fuivante, en faveur de Jean Sébaftien Riz, fils 

(1) Chroniques de Jean d'Autan, publiées par le bi- 
bliophile Jacob. Paris iSjf, in-8**, t. IV, pp. 41-5^0. 

(2) Appendice 1, l, 1, Lettre d'Anne de Breta- 
gne y du 29 mai I fof . 
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du confeiller , pour qu'il eue à Ëdre rendre au 
jeune orphelin les biens de ia famille (i). 

Anne de Bretagne prit une parc trè$-a<5tive 
aux dîflTérentes expéditions de Louis XII en 

Italie. Ces expéditions furenr^ comme chacun 
laitj fignalées par de belles viâoires, des 
conquêtes rapides, mais n eurent pas de réful- 
tat. Commencées en 1499 > par la conquête 
du Milanais faite en vingt jours^ elles abouti- 
rent , après douze ans mêlés de luccès Se de 
revers, à l'évacuation complète de I kaiie par 
les Français. Il y avait eu les triomphes de 
Milan, de Gênes & de Naples ; il y avait eu 
la fameufe bataille d'Aignadel, gagnée par 
Louis XU en perfonne, le 4 mai i foç, mais 
il y avait eu deux défaites confidérables en huit 
jours, Tune à Seminara, le vendredi 2 1 avril i foj, 
l'autre à Cérignole, le vendredi 28 du même 
mois; il y avait eu Im loui: ia Lguc des princi- 
paux fou verains de l Europe, en ipo, dirigée 
par ce pape guerrier Jules H, ennemi déclaré 
de la France, ennemi furtout de cette famille 
facrilége des Borgia, avec laquelle Louis XII 

(1) Appendice l, % IV, Unres de Louis XU à Fer- 
dinand, 24 février i f 09. 
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avait eu le tort de s^allier. Comment Louis XII, 

d un caractère franc & loyal ^ pouvaic-il lutter 
contre ces princes Italiens pour qui la rufe, le 
men(bnge , TaiTaflinat même par le fer ou le 

poifon, étaient un jeu? Comment pouvait-ii 
démêler les intrigues de cette politique tor- 
tueufe fi bien mife en pratique par Fempereur 
Maximiiien , cet époux éconduit d Anne de Bre- 
tagne , par le roi d* Angleterre, Henri Vllt , ôc 
par Ferdinand~le-Catholique, prince aulfi habile 
que ruié? Rien de plus curieux que les lettres 
écrites .y vers ce temps-là , par Louis XII à 
Ferdinand; ce roi, devenu veuf, en 1^04, 
d'Ifabeiie-la-Catholique, avait époulé Tannée 
fuivante Germaine de Foix, nièce de Louis XI I ; 
Germaine avait reçu en dot les droits que fon 
oncle prétendait avoir fur le royaume de Naples. 
Louis XII expolè franchement à celui qu il ap- 
pelle fon très cher & très aimé frère & cou fin, fes 
projets & fes démarches. Dans une de ces let- 
tres, inédites jufqu à ce jour, datée de Milan, 
y mai I f 10, il lui annonce fon expédition pro- 
chaine contre les Véniuens, <Sc lui demande 
de révoquer Tambafladeur qu'il dent encore à 
V em(é, car déjà ^[ui dit-iï, comme favej, nous avons 
licencié celui de la Jeigneurie qui ejtoii avecques 
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110115. Il termine cette longue lettre en difant : 
p^tt fur plus y pour ce que lefdirs Uénijfiens je font 
yftttei £• ventent que les Suyffes feront pour eux, 
& que nous rien aurons aucun à nojire folde^ nous 
vous adverdffons que jufques à ce jour nous en avons 
Jbc rnUUy & encore autant en aurions quand nous 
les vouldrions recueillir & paier (l). Ferdinand fe 
garda bien de rappeler i ambaiTadeur qu il avait 
près des Vénitiens, puilque deux mois plus tard, 
il était ligué avec eux. Quant aux Suiflês, ils 
fiirent achetés plus cher que Louis XII ne les 
payait, par la république de Venife, êc ne 
tardèrent pas à fe tourner contre la France. 
Bien que la reine-duchefle exerçât fur refprit de 
Louis Xil une grande influence, elle navale 
jamais pu le déterminer à renoncer aux expé- 
ditions en Italie, ou du moins à fe contenter 
des conquêtes que la victoire lui avait aflurées. 
Au mois de juillet 1 5*07, après avoir (evèrement 
chârié la révolte de Gènes & reçu de nouveau 
la foumiflion des habitants, il revint én France, 
refta deux mois à Lyon, où la reine , malgré Ion 
état de grofleHe avancé, s était emprciîee de le 
rejoindre. Anne de Bretagne, qui nignoraitpas 

(i) Appendice i, S IV, Lettres de Louis XI!, &c.» 
) mai 1^09. 
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qu'une ligue terrible allait Ce former contre (on 

mari, fie les plus grands efforts pour le déter- 
miner à revenir avec elle à Blois voir leur pedte 
fille. Madame Claude, difam quelle sémoyoity £• 
avoit moult gram foucide lui(i)', mais Louis XII 
fut infenfibleaux prières de lëpoufe&delamère 
qui favait fi bien mettre en jeu (on enfant. Il (è 
contenta de lui promettre que bientôt il irait 
la rejoindre, & de la faire porter à bras par les 
Allemands de fa garde, afin de lui épargner les 
fatigues du chemin. 

Anne de Bretagne avait trop de perfpicacité 
pour ne pas reconnaître que toutes ces expédi- 
tions au delà des monts^ qui n avaient d autre 
but que de pofleder une terre féparée delà 
mère-patrie par des barncrcs naturelles, ne pou- 
vaient que nuire à laprofpérité de la France. En 
I f 08, quandla ligue de Cambrai fe forma, elle 
conçut de vives alarmes en voyant le Saint- 
Père armer contre fon marij en ifii, quand 
1 mterdit fut lancé fur lui et fur le royaume, 
dans fa ferveur de chrétienne ôc de Bretonne, 
elle trembla pour le faluc de fon âme , & auffi 

(i) Chroniques de Jean d'Auton, &c.; édition in-8", 
iS^f , publiée par le bibliophile Jacob (M. Paul La- 
croix), t. IV, p. 168. 
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pour le faluc de tous ceux qui lui étaient chers. 
Elle adreiFait à Dieu de fréquentes prières pour 
obtenir la fin d une lutte qui pour elle était 
une grande calamité ; elle ikifait dire auflî des 
meilès dans les églifes du royaume. Des hiilo- 
riens ont prétendu que, dans ces circonAances, 
Anne de Bretagne pou (Ta les rigidités de la 
chréaenne foumile au Sainc-Siége, julqu'à ne 
plus avoir de rapports avec fon mari; qu elle fit 
foliiciter pour elle en particulier un pardon 
près du pape, & donna Tordre aux évêques et 
abbés de la Bretagne de protefter dans le con- 
cile national, qui tut tenu à Tours par le clergé 
de France, pour défendre Louis XI 1 contre 
Jules II & (es anathèmes. 11 y a dans ces accu- 
lations graves, qui réfulteraient d'adles auchen- 
dques, beaucoup d'exagération. Un envoyé de 
Marguerite d'Autriche > dans fa dépêche diplo- 
manque datée du 2 1 février i f 1 2 , iniorme cette 
princeiTe que le cardinal de Luxembourg a écrit 
au pape pour lui demander de relever le roi de 
fon interdidion, ou tout au moins , l'héritier 
du trône^ qu*il appelle dauphin, & la reine qui 
l'en fupplie avec larmes ( i ). Quant à la protef- 

{\) Lettres du roi Louis XI l, itc, Bruxelles, 1712, 
in>i2, 4 vol.» t. iV, p. f I. 
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cadon du clergé publiée dans Thilloire de Bre- 
tagne (i), elle a rapport principalement à 
rindépendance que ce clergé atre<fi:ait, fur- 
cout depuis le mariage de la duchelTe avec 
Louis X 1 1 . Il n eft pas vraîTemblable que la reine 
fe foit^dans ces triitcs circonilances^leparée de 
(on mari ; aucun document ne vient à Tappui 
de cette étrange aflfèrtion . Au contraire nous 
voyons Anne de Bretagne prendre part aux affai- 
res polidques, affilier à la récepdon des ambal- 
ladeurs, & dans le recueil des épîtres latines 
qu elle adreffe au roi pendant la dernière ex- 
pédidon d'Italie^ en 1 5* 1 1 , il s en trouve une 
dans laquelle le poète fon interprète fe déchaîne 
aflèz violemment contre le pape Jules II & fes 
rigueurs (2). On le voit, Anne de Bretagne 
fiit loin de montrer la fingulière conduite dont 
i acculent des hilloriens modernes qui railonnent 
avec l'indépendance defprit de leur époque; 
ces écrivains ne comprennent pas qu'Anne de 
Bretagne ne pouvait avoir des idées 6c des 

(1) Dom Morice, AÛesde Bretagne ^ t. III, col. 896. 

(2) Cinquième épitre ^ Anne de Bretagne à Louis Xi fy 

Mi. Voir Moiiiraucon, Monuintiits Je la monarchie fran- 
çat/Ct &c., t. i V, p. I i 2. 
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principes qui n ont eu cours que deux iiècies 
après fa mort. 

Mais quand Louis XII conçut la penfée géné- 
reufe de délivrer ConAancinople, quand il fallut 
repoufler les attaques de TAngleterre, cet en- 
nemi un étéré de la France, non - feulement 
Anne engageait Ion mari à tenter l'entreprile^ 
à fè défendre vigoureufement , mais encore 
elle lui venait en aide , mettant à fa difpofi- 
tion les grandes reiTources que lui iburniiiâit 
fon duché , les hommes d armes & les marins 
auiïl hardis que dévoués qui en faifaient partie. 
Vers le mois de juin de Tannée i j^oi , au retour 
de la conquête de Naples^ Louis XII prit la ré- 
foiuuon d'envoyer une flotte contre les Turcs, 
nouveaux conquérants de la Grèce ^ ôc de 
détruire ces ennemis de la chrédenté. « La 
« reine aufli, Madame Anne de Bretagne, dit 
« Jean d'Auton, comme très-catholique^ àlaf- 
« faire de ce voyage, n'eut le vouloir amolli, ni 
« la main clofe j mais voulant employer le polîi- 
« ble de fa force pour exaucer la foi chrédenne, 
« déploya fes tréfors & iceux élargit, pour fou- 
<« doyer grand nombre de gens d'armes & équi- 
<c per force navires^ entre autres voulut que (a 
f grofle carraque nommée la Cordelière Ôcplu- 
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« lieurs autres filTentlc voyage (i). » Sur ce na- 
vire^ donc les proportions étaient con(îdérables, 
s embarquèrent les meiUeurs marins de U Bre- 
tagne, un aflez grand nombre de fes hommes 
d'armes ôc plufieurs chevaliers delamaifonde 
la reine. La conduite de ce bâdment était confiée 
au capitaine Jacques Guybé , commandant des 
troupes bretonnes, même avant le mariage 
d'Anne de Bretagne avec Louis XU. Cétaitle 
neveu de Landois, favori de François i i, dont 
fat parlé précédemment (2) . La reine avait en lui 
toute confiance, êc Guybé la méritsdt. Parmi les 
officiers embarqués fur la Cordelièrey fe trouvait 
Pierre Choque, dit "Bretagne ^ roi d'armes; il 
était chargé par elle de lui faire le récit de cette 
expédiaon (5). Le chroniqueur de Louis XII en 
a raconté fort en détail toutes les péripédes ; les 
plus petits faits d'armes font enregiftrés avec 
ioin^ il nous dit comment chacun des chrétiens 
qui fe trouva là tranfmit fon Turc en enfer (^). 
Cet eflai de croifade n'eut pas une fin heureufc : 
l'orage fit éprouver de grande pertes à la flotte 

(1) Chroniques, &c., t 1, p. 2^2. 

(2) Voir plus haut, dans l'Introduélion, p. 26. 
0) Chroniques de Jean dAuton^ 1. 1» p. 2fV 
(4) Idem^ t. II, pp. 1 1 à 74. 
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Irançaife <Sc bretonne, qui feule était reftée fi- 
dèle à fa mii&on j malgré tout, la grande nei 
Hifarie-la- Cordelière put revenir àBreft; peu 
de temps après , lors d'un voyage qu'elle fit 
en Bretagne en i fof, la reine-ducheflefe donna 
le plaifir de la vifiter deux fois (i). 

Mais cette belle xiQÎ zMarie-la-C or délier e ne 
fut pas auffi heureufe dix années plus tard, dans 
une lutte qu elle eut à (butenir contre la flotte 
anglaife. Le 10 août de Tannée i p 2, à la hau- 
teur des lies d'Oueflant, attaquée parle vaiffeau 
amiral anglais nommé le "Régent , elle fbuiint 
contre lu i u n e lutte acharnée . Les deux bâdmen ts 
accrochés! un à lautre, devinrent un véritable 
champ de carnage, où plufieurs milliers d'hom- 
mes fe diiputèrent la vidoire. Le commandant 
de la Cordelière , Hervé Torrpnoguet^ Breton à 
Fftme héroïque, fe voyant près de fuccomber, 
n'héfita pas à incendier fon bâtiment & en 
même temps celui qu'il combattait. Bientôt 
fS^arie-la-Cordelièreêcle 'Ragent dUparuren t dans 
le même tourbiilon. Ceux qui les montaient 



(i) Alain Bouchard , Chroniques de Bretagne, ftc. , 
2)9. 
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périrent au milieu des flammes^ ou engloutis 
dans la mer (i). 

(1) L'incendie & la perte du vailTeau la Cordelière 
ont été célébrés dans un poème en vers latins, im* 
primé à Paris, chez Afcenfius, en 1 f i 1 vol., in-4». 
L'auteur, Germain Brice, fecrétairc iu cl ancelier de 
France, l'a dédié, le 2"^ octobre i y 1 2, à la reine Anne 
de Bretagne qui) peu de mois après, attacha l'auteur à 
fon fervice. Ce poème a été traduit en vers français, 
d'après les ordres de la reine, par Pierre Choque, roi 
d'armes de cette princefle. Le manufcrit original de 
cette tradué^ion fe trouve à la Bibliothèque Impériale, 
n" 76^ 8^ C'efl un volume petit ln-4"> de treize feuil- 
lets en parchemin, avec deux miniatures; la première 
eft de dédicace, la féconde reprcicnic l'incendie de 
la Cordelière. En 184^, M. A. Jal, hiitoriographe de la 
Marine, a publié le poème français dans les Annales 
maritimes & coloniales. 11 en a fait un tirage féparé 
fous le titre fuivant: MARI E-LA CORDELl ERE 
{XV!' fiêcle), étude pour une hiflnire de la Marine fran- 
i^atfe, &c., &c., Paris, imprimerie navale, 184^, in-S*", 
80 pages, auxquelles on doit joindre quelques pages 
imprimées la même année: l'Herjeus de GERMAIN 
BRICE; Errata pour MARIE-LA-CORDELIERE. 
M. Jal a joint au poème un commentaire développé, 
rempli de renfeignements curieux. 



192 ANNE D£ BRETAGNE. 

CHAPITRE QUATRIEME. 

Les enfants d' Amie de Bretagne de Louis X 1 1 . — Soins que 
la reine prend de leur fanté. — Sa lettre à la gouvernante 
de fa fille aînée, — Maladies de Louis XU; dangers qu'il 
court; regrets qu il infpire. — Mort fubitede fon amie de 
cœur^ la dame Spinola, — Soins que la reine prodigue è 
Louis XI L — Ses prières^ fon vœu à Notre-Dame de Fol- 
Coat. — Voyage qu elle fait en Bretagne en ifoy. — Le 
Maréchal de Gié^fa difgrace ir fon procès; joué par les 
confrères de la Bafoche. — Amour d'Anne de Bretagne 
pour fon pays. — Mariage projeté de fa fille Claude avec 
Charles, fils de PHUppe-le-Beau ^ puis avec François 
dAngouUme, — Oppofition itÀnne de Bretagne, — 
Fermeté de Louis Xlly proclamé par les Etats-Généraux 
/f PERE DU PEUPLE. 

N N E de Bretagne eut avec Louis X 1 1 
le même nombre d'enfants qu avec 
Charles V I i 1, deux fils & deux filles; 
les filles feules ont vécu. Uaînée, Claude, née le 
T ^ octobre 1 499, époufa François d'Angoulême 
&fuc reine de France; lafeconde, Renée> naquit 
à Blois, le 2 j octobre i f 10 ; elle époufa le duc 
de Ferrare. Le premier fils iflu du mariage de 
Louis Xi I avec la reine vint au monde le 21 
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janvier ifo^ , après le voyage que fit Anne de 
Bretagne dans le Dauphiné 6c à Lyon^ mais il 
mourut en naiflant (i); le même fort était 
réfervé au fécond, qui vînt au monde le 2i jan- 
vier 1 y 1 2. Anne de Bretagne était reftée à Ro- 
morantin, prefque tout le temps de fa première 
groflèflê, à caufe de la contagion qui févifl^t 
à Bloxs> 6c qui même à Romorantin ât des vic- 
times dans fa maifon (2). Devenue grolTe au 
mois de juin 1499, ^^^^ P"^ toutes fortes de pré- 
cautions, & n accompagna même pas jufqu a la 
fix)ntière Louis XI 1 qui partait pour Tltalie. Ce 
fut pendant la première expédition du roi, quel- 
ques jours après Ion entrée à Miian, qu Anne 
de Bretagne donna le jour, au château de Blois, 
à une fille. Elle naquit le 1 5' octobre 6c fut nom- 

(1) Saint-Gelais de MontUeu, Hiji. de Louis Xllf&c», 

(2} Voici en quels termes Louife de Savoie, dans 
fon journal, a enregiftré ce trifte accouchement: 
<« Le 24 oél:ohre ifo2, le petit chien Hapegué, qui 
eftoit de bonne amour *: loyal à fon maiftre, mourut 

à Bleré. — Anne reine de France, à Blois, le jour 
de Sainte Agnès, 21 janvier, eut un fils, mais il ne 
pouvoit retarder 1 exaltation de mon Caefar, car il 
avoit faute de vie, arc, » Journal, arc. 
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mée Claude. Bien que très-chédve^ la pedte 

princelle vécut plufieurs années fans faire de 
maladies férieufes, auffi fiit-elle toute fa vie la 
bien-aimée de (a mère, qui reporta fur elle cette 
affediion pallionnée qu'elle avait eue pour fon 
peut dauphin Charles-Orlandj mort dans ia 
troîfième année. Sa (bllicitude était d*autanc 
plus vive quelle avait perdu toute confiance 
dans les médecins. Elle les acculait d ignorance 
& de légèreté, parce qu ils n avaient pas fu la 
prévenir alTez tôt du danger que courait fon 
fils. Le i8 janvier ifoi> étant près du roi> à 
Grenoble, elle écrivait à Madame du Bouchage, 
à qui elle avait confié la peutc pnnceiîe, alors 
âgée de huit mob au plus^ une lettre dans 
laquelle toutes les appréhendons d une mère 
font faciles à reconnaître : « J elpère que fi 
a la nourrice était un peu malade, ou bien 
« elle-même, vous ne me le cacheriez pas. 
« Albert, un des médecins, ia trouve 
^< un peu chaude^ il eft davis quon donne 
» à la nourrice quelque café, ce que je trouve 

« étrange Je vous prie, voyez incontinent 

le lait de Catherine, mais ne lui changez 

ce pas fa nourriture Ecrivez-moi longue- 

<« ment au fujet de ma fille ôc de fa nour- 
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rice (i). » L année 1^07, elle eut de vives 

inquiétudes au fujec de cette fUle, Ton enfant 
unique à ce moment, qui fut prife, au mois 
d'avril, d'une fièvre continue, que les méde- 
cins s emprcllérent de déclarer non guérilTabie. 
Claude avait alors un peu plus de fept ans ; 
elle revint à la fanté malgré les liniftrcs pré- 
dictions des médecins ; auifi la reine ne vou- 
lait plus les voir & défendait qu*ils approchaC- 
fent de fon enfant. Obligée de quitter Blois 
& de le rendre a Grenoble au devant du roi, 
qui revenait d'Italie après avoir puni la révolte 
de Gênes, elle avait défendu à la dame de 
Tournon, gouvernante de la petite princelfe, 
de lailTer venir aucun médecin: « Ma com- 
« mère, lui écrivait-elle de Grenoble, à la date 
« du 1 1 juin, j'ay reçu vos lettres 6c les bonnes 
« nouvelles de ma petite fille dont je (uis bien 
" ayfe: faites m'en toujours favoir... Elle n'a 
<c que ùite des médecins& vous en donnez tou- 
te jours garde comme avez (ait jufquHci (2). » 
Elle préférait fuivre le confeil que lui donnait 

(1) Appendice 1, s I> n*> 1, Lettres d Anne de 'Bretagne^ 
18 juin ifoi, 

(2) Idem^ ftUn i f 07. 



196 ANiNE DE BRETAGNE. 

1 cvcquc de Grenoble, Laurent Lallemand, pré- 
lac de faince vie, oncle du chevalier Bayard, de 
vouer la petite princefle au bienheureux Fran- 
çois de 1 auie, mort depuis trois femaincs feule- 
menc, en très-grande odeur de iainteté (i). 
Dieu exauça les vœux de la pauvre mère, qui 
ne tarda pas a recevoir ia nouvelle du complet 
rétabliilement de fa Me. Elle ne ceilait d'écrire 
à Madame du Bouchage pour la remercier des 
foins qu'elle avait de la petite princefle, & pour 
recommander qu'on lui donnât chaque jour de 
fes nouvelles. Anne de Bretagne, heureuiè & 
tranquille, retrouva bientôt Louis XII, qui ren- 
trait triomphant d'Italie. Elle paiTa plufieurs 
mois avec lui,roità Grenoble, foit à Lyon, & 
devint enceinte de fon troidème enfant, qui 
mourut en naiiiant. 

Elle eflâya vainement de détourner LouisXII 
de repaffer les monts : elle lui parla de la petite 
Claude, fon unique penfée à elle, qui les atten- 
dait & rappelait à Blois, mais un devoir impé- 
rieux forçait le roi de France à relever le gant 
qu il avait jeté. 

(1) Hîlarion de Cofte» Eloges & vies des reynes, des 
prineejffèfy^c.y «rc, Paris, 1647, in-4«, 1. 1, p. 438. 
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Quelques années auparavant, Anne de Bre- 
tagne avait eu aiilîi de grandes alarmes au lujct 
de la fanté de Louis X II. A deux reprifes diffé- 
rences, fur la. fin de Tannée i f , & au mois 
d'avril i j'oy, le roi fiit fi gravement atteint que 
Fon défefpéra de fes jours. Depuis Ton mariage 
avec la jeune ducheflfè , furtout depuis lentre- 
prife des guerres d'Italie, qui le forcèrent à 
paflèr les monts pluiieurs années de fuite, 
Louis X II, bien que très^robufte, avait éprouvé 
beaucoup de fatigues. Il fut rétabli aifez vite 
de la première atteinte, celle de i f o J i mais la 
(èconde, celle de ifof , fut plus grave & jeta 
la confternation dans tout le royaume. Au mal 
phylique étaient jointes des douleurs morales 
êc les inquiétudes les plus grandes. Déjà la 
première maladie avait eu pour caufe la perte 
de deux batailles en huit jours, celle de Semi- 
nara, le 2 1 avril f f 03 , celle deCérignole, le 28 . 
En I foy, les affaires d'Italie devenaient graves ; 
de plus Louis Xil était prelfé parlempereur 
Maximilien de tenir la promeife qu'il lui avait 
faite de marier fa fille Claude avec le jeune 
archiduc. Au commencement d avril , le roi 
tomba dans un abaicemenc protond, qui fut 
fuivi bientôt d une fièvre chaude 6c d'un afireux 
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délire. Les hiftoriens de Louis X 1 1 nous ont 

tranimisdes détails curieux fur cette maladie, 
ils retracent les accès de délire qu éprouva le 
roi la douleur de ceux qui lentouraient^ 

(i) Jean d'Auton donne fur le délire du roi les dé- 
tails fuivants : « Or fut le roi, durant cette maladie, 
par défaut de repos, tant afFoibli que fes fpirituels 
feniitiis entrèrent en rêverie, & après divers propos 
demanda Madame Claude fa fille, la quelle fût pré- 
fentëe par Madame de Toumon fa gouvernante puis 
voulut avoir Ion cpée & une javeline dont il lui iou- 
vint lors : pour lui complaire, lui fut baillé au lieu de 
ça quelque bâton, le quel voulut bailler à Madame 
Claude, difant que nui autre qu'elle, s'il ne vouloît 
incontinent mourir, y touchât; mais cette dame de 
Tournon, voulant aider à foutenir celui bâton, y tou- 
cha-, ce que le roi avifa Se dit qu'elle étoit morte 
puilque ce bâton a voit touché. Dont fes médecins 
&■ ceux qui autour de lui étoient, pour foutenir fon 
dire & aider à fon imagination , lui dirent qu'il étoit 
vrai, âc la firent ôter de là & cacher pour un temps de 
puis ramener devant lui : de quoi s'émerveilla, en 
difant qu'il penfoit qu elle fut pieça morte, la quelle 
dit, pour toujours lui complaire, qu'il étoit vrai, Sc 
que après fa mort avott été en Paradis où Notre- 
Dame l'avoir rcfruffitée, la quelle mandoitau roi qu'il 
but & mangeât, & que tantôt feroit guéri : ce qu'il fit, 
3c peu après repofa bien a point, &c, » {Chroniques ^ 
édition in-S^, t. 111. p. 120.) 
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celle du peuple entier, qui fe preffait dans les 
églii'es pour implorer la miléricorde de Dieu : 
<c A ce ne ÊiiJlic le pauvre peuple de France, dit 
<t Jean d'Auton, qui mitlors fon labeur en oubli 
t< pour y accourir à troupeaux, les mains jointes 
ce ôc les yeux tendus à mont, criant à haute 
(f voix (i). » Ce ne fut pas feulement en France 
que le bruit de la mort du bon roi Louis XII 
ie répandit, la nouvelle en arriva jufqu a Gênes, 

ceux des italiens qui avaiciK embralic le 
parti de la France conçurent de cette mort un 
chagrin profond, qui leur in(pira de grandes 
lamentations. Jean dAuton parle a plulicurs 
rephles d une dame de cette ville, nommée Tho- 
mafine Efpinola, qui s était déclarée en tout 
honneur! amie de coeur de Louis X 1 1 ; c'était 
fon imendio, comme difent les italiens. Quand 
cette dame eut appris la mort du roi, elle tom- 
ba frappée de douleur, verfa des torrents de 
larmes en s écriant : Ores cil mort le mien 
intendiOy & tenant de trtftes difcours , elle refta 
couchée avec la fièvre, huit jours j 6c enfin mou- 
rut de défefpoir (2). 

(0 Chroniques, t. l II, p. 117. 
(2) IdeiHy p. 122. 
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Anne de Bretagne, dans ces triflcscircon (lan- 
ces, n épargnait m les foins, ni les prières pour 
ikuver fon mari du danger. «cEUe nebougeoitcout 
« le jour de fa chambre, dit un contemporain, 
" lui faiianc tout le iervice qu elle pouvoit ( i) . » 
Chaque perfonne qui Fentourait vouait le cher 
malade au faint qu'il croyait le plus grand : 
La TrémoiUe à Notre Dame de liefTe^ un au- 
tre à Saint-Denis , le peuple de Paris à Sainte- 
Geneviève, dont la châflè, fuivant la coutume 
obfervée alors dans les calamités publiques^ fût 
promenée par les rues de la ville, (^anc à la 
reine, ce fut a ia Vierge qu'elle voua fon mari, 
maisà la Vierge bretonne par excellence^à Notre- 
Dame du Foll-Coat; elle s'engagea, non fans 
quelque joie, ày faire un pèlerinage dansfannée . 
Louis Xil recouvra la lancé ; auffitôt qu il fut 
en convaleicence , Anne s emprefla de remplir 
fon vœu, dont elle profita pour faire un voyage 
de plufieurs mois dans fon pays de Bretagne. 
Ce fût un véritable triomphe : plufieurs princes 
ÔL beaucoup de feigneurs français raccompa- 
gnèrent; les Bretons s empreflerent degroffirfon 

(i) Saint-Gelais de Mofitlieu, Hift, de LouisXUyicc. » 
p. I7f. 
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cortège : « Toutes les villes où elle pafloit lui 
« furent tendues , dit Jean d'Auton, & les 
« chemins nétoyés. Les feigneurs de Téglife 
« 6c les gentilshommes du pays, avec les 
c< marchands & tout le peuple lui fiirent au 
« devant Si l'accueillirent de vouloir cordial 
«< & joyeufe chère. A Nantes & à Rennes 
« & ès autres principales villes de fon pays fe 
ce tint refpace de cinq mois, oii preique durant 
« lequel temps, tint Tes Etats & mit ordre en 
c< toutes les affaires de Tes terres de Breta- 
« gne, <3cc. (i). » Albert-le-Grand, dans fon 
Hiftoire des faims de Bretagne , a parlé de ce 
voyage que fit la reine -ducheflè en ifof : 
t< Sa Majefté arriva à Notre-Dame du Foll-Coat, 
« le mardi dix-neufiefme aouft, 6c y fift fa neu- 
<« vaine ; y fonda un facrifle (un facriftain) pour 
» avoir foin des ornements, trois enfants de 
« chœur pour aider à la mufique, fift achever le 
a dôme, & y fit beaucoup d^autres biens (2). » 
Le même auteur ajoute que de Notre-Dame du 
Foll-Coat, elle vint à Les-Neven, à Saint-Pol & 

(1) Chroniques, t. lil, p. 123. 
(i) Albert4e-Grand , Vie, geftes , mort & miracles des 
fain6fs de la 'Bretagne Armorique^ &c. , &c., Nantes, 

1637, "M"' P- 49 ^ 
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à Morlaix , où elle fut reçue avec de grandes 
magnificences. On admira un arbre de Jefle 
dieSê dans le cimetière du couvent de Saine- 
Dominique^ où la reine fut logée, qui repré- 
fentaic (k généalogie depuis Çonan Meriadec , 
lequel étoit fuivi des autres rois & des ducs 
de Bretagne ^ tout en haut étoit une jeune 
fille repréfentant Sa Majefté, qui lui fie une 
belle harangue. La ville ofiHt à la reine un 
petit navire d'or enrichi de pierreries ôc une 
hermine apprivoise, blanche conune neige, 
ayant au col un colUer de pierreries d'un grand 
prix. Ce petit animal fauta du bras de la 
reine Anne fur fon fein, ce qui lui fit grand 
peur; mais le feigneurde Rohan, qui fe trou- 
vait près d elle, lui dit : éMadame^ que craignei' 
vous? ce font vos armes {i). 

Pendant qu'Anne de Bretagne vifitait fon 
duché, elle reçut un melTage de Louis XII 
qui la prévenait de fe rendre à Angers, où il 
l'attendait. Elle fc trouvait alors à Morlaix, rete- 
nue par une fluxion fur Foeil gauche, qui lui 
caufait de cruelles fouffrances. Elle penfa de 
Ibite au doigt de laiiit Jean conicrvé a Tlou- 

(i) Albert-le^Crand, Vie, geftes^ «rc, p. 68ô. 
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gajnou^ près Morlaix , au diocèfe de Tréguier, 

dans la petite églifc nommée S. J A N AR B I S, 
ou Saint' Jt\in-du'Dûigt. La reine écrivit aux 
chanoines, recleurs de Flougaznou, de lui appor* 
ter fans retard [c doi^t du kiini: apôtre. Les rec- 
teurs de Plougaznou, réunis à ceux des environs, 
s aflembièrent foienneiiement dans Téglife & 
pofèrent la lainte relique fur un riche brancard, 
qu lis portèrent eux-mêmes fur leurs épaules. 
A peine avaient-ils franchi le cimedère tenant 
à réglife, que le brancard fe brila. 11 fallut s'ar- 
rêter pour le remettre en bon état, mais la fainte 
relique avait difparu ; après de grandes recher- 
ches accompagnées des plus ferventes prières, 
on la retrouva dans une armoire, à fa place 
accoutumée. Albert-le-Grand, qui raconte ce 
miracle, ajoute que les envoyés de larcme, qui 
étaient préfents, le hâtèrent de venir à Morlaix 
en témoigner devant elle. Anne de Bretagne 
comprit la faute qu'elle avait commife, & s'age- 
nouilla pour en demander grâce. Elle voulait fe 
rendre à pied de Morlaix à Plougaznou ; elle (e 
lailîà conduire en litière au milieu d'une lande 
nommée LamFiftour^ voifine de 1 eghfe, où elle 
defcendit & fit le refte du chemin à pied, fuivie 
des prélats, princes 6c feigneurs de fa compa- 
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gnie, qui cous imitèrent fon exemple. Le lende- 
main , à l'heure des matines, après que la reine 
eut accompli fes dévotions & reçu la commu- 
nion, révéque de Nantes prit la fainte relique^ 
la fit voir à raflemblée, puis 1 appliqua rurToeil 
de la reine . L'heure & le lieu où cette cérémonie 
fe paflait en augmentaient encore la folennité: il 
était jour à peine, leglife Saint-Jean, iituée au 
fond d*une vallée agréable que traverfe un 
petit ruiilèau, commençait à s'éclairer ; au nord, 
on apercevait, fuivant Texpreflion du moine 
Albert-le-Grand, la mer britannique qui forme 
une baie de fable au bas des prairies ; au cou- 
chant, les campagnes de Guicaznou.a Sa Ma- 
jeâé, » dit encore Thagiographe breton^ <« donna 
(c le criftal où la fainte relique fût enchàilcc, 
« un grand calice d'argent doré, des orceux, 
« chandeliers & encenfoirs d'argent blanc, aux 
« armes de France ex de Bretagne , <^ de plus 
« défigna une fomme annuelle pour aider aux 
« baftiments de la diéle églife (i). » 

(i) Albert-!e- Grand , Vie, (^eftes , &c., p. 244. — 
Le même auteur donne fur la pofition de cette églife 
Se fes conilruiftions des détails affez curieux : « L' églife 
Saint-Jean eû baftte de taille, longue, haute, claire ic 
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Avant de faire loti voyage en Bretagne , la 
reine était fortie triomphante d une lutte qu'elle 
avait engagée contre François de Rohan^ ma- 
réchal de Gié , miniftre favori de Louis XII. 
11 faut le reconnaître, ce n eA pas une des belles 
pages de Ton hiftoire, mais les ennemis de cette 
princefle onc exagéré la rigueur de cet adle, 
faute d'en bien connaître toutes les cûrconllan- 
çes & les véritables motifs. En ifo^, quand 
Louis XI 1, frappé au cœur par la double défaite 
de fon armée d'Italie, tomba gravement malade, 
il y avait à la cour deux partis bien diftin<5ls^ 
toujours en lutte i un contre fautre ; le pard de 
la reine qui Te compofait desfeigneurs Bretons 
reftés fidèles à leur pays & de quelques Français, 
tels que Tamirai de Graville, ancien favori de 

bien percée. Au bas de l'églife y a une belle groife 
tour carrée, toute de pierres de taille jufqu'à la gué- 
rite, par deflus la quelle s'élève une haute pyramide 

de plomb, enjolivée de plufîeurs figures & feuillages. 
Dans le cimetière fe trouve une fontaine partie de 
taille, partie de plomb, la quelle eft une des rares 
pièces du pays, jettant grande abondance d'eau. Cette 
églife eft trêve ou fillette, dépendant de la paroiife de 
Plougaznou, ayant fon curé & fes prêtres à part. Ceft 
l'un des plus hautz pèlerinages de la province. » 
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Charles V II I, coinbc en Jilgrace, pour n avoir 
pas approuvé les expéditions d'Italie; le parti 
de Louife de Savoye, ducheflè d'Angouiéme, 
mère de 1 héritier préfomptil de la couronne, 
François d Angouiême, à qui Louis XII defti- 
naît fa fille ainée. A la tête de ce para était 
Pierre de Rohan, maréchal de Gié, ancien gou- 
verneur du jeune prince, courtiTan dédaigné, il 
eft vrai, de Louife de Savoye, reftée veuve très- 
jeune encore. En ifoj, les médecins ayant dé- 
claré que la mort de Louis XII était immi* 
nence , le maréchal de Gié , envoya prévenir 
Louife de Savoye, donna Tordre à Louis de 
Montroyal qu'il avait mis à fa place près de 
François d*Angouléme, de ne le défaifir pour rien 
du jeune prince ; il Hc garder par dix mille ar- 
chers le cours de la Loire , afin que. Madame 
Claude ne pût être enlevée, & iè rendit au 
château d'Amboife, dont il était capitaine, aHn 
de furveiller les démarches de la reine (i). 
De (on côté, Anne de Bretagne, connaiflfant 
toutes les difficultés qui lattendaient à la mort 
de Louis XII, donna Tordre aux officiers de fa 
maifon de charger fiir deux ou trois grands 

(i) Chrùmques de J * J^Auton, t. III, p. 76. 
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bateaux fes effets mobiliers, Ôc de les diri- 
ger par la Loire fur Nantes. Le maréchal de 
Gié arrêta ces bateaux au paflage , difant avec 
raifon que Louis XII vivait encore , que par 
coniequent la reine n avait pas le droit d'agir 
ainfi. Brantôme, qui raconte ce &it, ajoute que 
le maréchal fut par trop curieux de coiuicfaire 
le bon oâicier Ô(. bon vaiec de la couronne (i), 
Rigoureufement, enagiflant de la forte, Anne 
de Bretagne était dans Ton droit , puilque fes 
deux contrats de mariage luiaifuraient la pofTef- 
lion de fes meubles. Elle voyait d'ailleurs dans 
le maréchal de Gié, Tirréconciliable ennemi de 
fa maifon^ celui d'entre les princes Bretons 
qui le premier avait mis (on intelligence & 
fon bras au fervice de la France, 6c qui l'avait 
toujours contrariée dans le projet qu elle ca- 
reflait depuis fbn mariage avec Louis XII, de 
laiffer après elle la Bretagne indépendante. 

Anne pourfuivit le maréchal avec un impla- 
cable acharnement. Il(ûtarrêté> mis en prifon ; 
un procès de concuffion & de . lèfe - majefté 
(ut intenté contre lui. On le traina d une réfi- 

(1) Dames iUuftres, t. V, p. 3 des OEuvres Complè- 
tes, iii-8'. 
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dence dans une autre pour le confronter avec 
des témoins à charge , que lancien favori ne 
pouvait 8 attendre à rencontrer. Louife de 
Savoye, d'accord en cette circonftance avec 
la reine, ne dédaigna pas de venir dans une 
auberge d' Amboife» Se de porter contre Tancien 
gouverneur de fon fils quelques futiles accu- 
fations. Le maréchal fe contenta de répondre : 
c( Si j avais fervi Dieu comme je vous ai fervie, 
« Madame, je n'aurais pas grand compte a lui 
« rendre. » 

Quand Louis XII était mourant. De Gié 
avaiL cent au lire Alain d Albrct qu li eut à te- 
nir prêt les dix nulle hommes qu'il comman- 
dait, afin de veiller à la fureté du royaume ; on 
trouva dans cet ordre matière a une acculatioii 
contre lui. D'Albret, ennemi acharné du maré- 
chal, parce qu'il avait été vaincu dans la recher- 
che que Tun & l'autre faiiaien t de la main de Mar- 
guerite d'Armagnac, héritière de Nemours, fe 
plut à écrafer (on rival. De Gié lui fut amené 
dans fon château de Dreux 5 U le reçut couché 
fur fon lit, jouant avec un petit finge. L accufé 
ailis fur un mauvais banc , portait fouvent la 
main à fa figure; le fapajou s'élança iur lui, 
s accrochant avec fureur à la longue barbe du 
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parient^ qui s'emporta^ fut contraint de prefidre 
ce méchant animal, & de le jeter à terre: le finge 
k releva^ dit Jean d* Auton, 6c fe mit fur le lit 
de (on maître, en fàifant ta moue à Ibn homme. 
Cette fcène inconvenante fit beaucoup rire 
d* Albret&le» lèigneurs du confeil chargés d inf- 
truire le procès du maréchal (i). Avec des juges 
aufii peu dignes^ 1 inculpé pouvait être fur de fa 
condamnadon, mais il ne s'attendait pas à ce 
quVUe ferait auffi complète. Le procureur du roi 
prit contre lui des conciufions qui tendaient à 
ce qu*il fat décapité^ à ce que fes biens fuffent 
cofifîrquésj Se fes enfants déclarés inhabiles 
à fuccéder comme étant iflus d'un père cou- 
pable du cfiiûe de lèfe-majeilé. C'était dé- 
paffer le but ; Louis XII ne pouvait pas com- 
mettre une pareille cruauté. Les parties furent 
renvoyées devant le parlement de Touloufe, 
qui reçut Tordre de modifier les concluions 
des premiers juges. Le maréchal fut feulement 
fufpendu de fon office pour cinq ans, privé 
de (es hommes d'armes , obUgé de fe tenir à 
dix lieues de fendroit où fe tenait la cour^ 6c 
condamné à reflituer Targent des mortes-paies 



(1) Chroniques^ t. lll, p. 96. 
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qu'il avait employées aux travaux de (on château 

de Fronfac (i). Le favori déchu le retira dans 
l'Anjou y à la terre du Verger, où il avait (ait 
conftruire à grands (rais une fpiendide habita- 
tion. Il fupporta fa difgrâce avec dignité; 
comme il était jeune encore, il difait à ce pro- 
pos quà bonne heure lapluye t avait pris {2). Les 
clercs de la bafoche, toujours impitoyables, s'é- 
gayèrent beaucoup dans leurs repréfentations 
furie compte du maréchal, & quelque peu auflî 
fur celui de la reine. Une de leurs pièces était 
la mife en aébon de ce proverbe : Trop chauffer 
cuit , trop parler nuit , êc (ki(ait aUu(ion au zèle 
inconfidéré du maréclial (3). Dans une autre 
pièce y la facire était encore plus direéle : on y 
di(ait qu'il y avait un maréchal qui avait voulu 
ferrer une cAnne , mais qu'elle lui avait donné 
un (i grand coup de pied qu elle lavait jeté 
hors de la cour, pardefTus les mumilles, jufque 
dedans le verger. Cette farce hardie fut jouée 
dans pluHeurs collèges de Pans (4}. Brantôme 

(1) Chroniques, t. III, p. 96. 

(2) Brantôme, Dames iUufirts^ t. V» p. 4 des 0£if- 
vres complètes, in-8*. 

(3) Chroniques ck Jean d'Anton, t. II!, p. 113. 

(4) D'Argentré. Htji. de Bretagne, &c., p. 103 1. 
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alTure que la reine ne voulait pas la mort de 
foQ ennemi vaincu. La raiibn qu il en donne efl 
étrange , & bien (urement imaginée par le 
courtifan chroniqueur, qui prête à cette princefle 
une dureté de cœur qu elle n'a jamais eue : 
r< La reyne ne voulut ia mort, d'autant difoit- 
w elle que la mort eft le vray remède de tous 
ce maux ôc douleurs^ 6c qu eftant mort il ieroit 
« trop heureux; mais elle voulut qu'il vefcut 
« bas & ravalé ainfi qu'il avoir efté para van t 
« granCy afin que, par fa fortune changée de 

glande 6c haute où il s eftoit veu^ en un 
« mifèrable eftat bas, il vefcut en marilTon, 
(« douleurs & criiteiie, qui lui feroit plus de mai 
n cent fois que la mort mefine ; car la mort ne 
a luy dureroit qu'un jour, voire qu'une heure, 
« &fes langueurs qu'il auroitie feroient mourir 
« tous les jours (i). » 

Au commencementde l'hiver de l'année i f 03 > 

(i) Dûmes iUuftreSt t. V, p. 4 des OEuvres compUtes^ 
in^<*. — Le procès du maréchal de Gié, dont le ma- 
nufcrit unique fe trouve II la Bibliothèque Impériale 
(n** 835^ 7"), a été publié en partie par Vatout, Hijloire 
des réfidences royales — Château d'Amboife — 1845" , 
in-8*, & par M. Paul Lacroix dans fon Htjhire du 
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après la maladie de Louis XII, Anne de Bre- 
tagne revint à Paris pour la première fois depuis 
fon lècond mariage, & y fit une entrée folen- 
nelle ( i ) ; elle y fut reçue par le clergé, le corps 
de ville éc les principaux habitants avec beau- 
coup de pompe : « Les rues étoient de riches ta- 
« pifleries tendues & parées . A toutes les portes 
« ÔL aux carrois (les carreaux des halles) par 
« où elle pafloit, (e jouèrent nouvelles comé- 
n dies à divers perTonnages^en louant très-hau- 
te terne nt la magnificence du lis & Texcellence 
a de rhermine. Tous les princes qui lors étoient 
r< en cour, les gentilshommes du roi & grande 
« baronme de France & de Bretagne, étoient 
« avec la reine» laquelle fut ainfi conduite en la 
« ville de Paris; on fit là les ferments accoutu- 
« més, & fut reçue honorablement avec joyeux 
ce accueil & dons d'ineftimables richeâès(2). » 

Ce fiit alors que les écoliers Se les dercs de 
la bafoche repréfentèrent, devant Anne de 
Bretagne & Louis XI 1, ces comédies (attriques 
dont j'ai parlé plus haut. Le maréchal de Gié & 
la reine ne furent pas feuls mis en jeu. On y 

(1) Godefroy, Cérémonial fra?i^ais, &c., in-f®, t. I, 
pp. 689, 690. 

(2) Chroniques de Jean d' Anton, &c., t. lli, p, u i. 
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gloia fur tous les événements remarquables 
qui le paiTaienc en France^ à Naples Ôc à Rome. 
Les gens de finance, dont la plupart venaient 
d'être recherchés ôc punis, ne furent pas épar- 
gnés (1). Le mauvais air qu on relpirait^furtout 
rfaiver, au milieu de la capitale ne tarda pas 
à porter de nouvelles atteintes à la fanté du 
roi; auffi, dès qu'il eut fait transférer le corps de 
fon père, le duc Charles, de legiiTe Saint- 
Sauveur de Blois, dans celle des Céleftins de 
Paris, où était la fépukure de fa famille, il s em- 
prefla de retourner à Blois. Il y pafla toute 
l'année fuivante avec fa femme 6c é^adame 
Claude y fa petite fille, alors Ton unique enfant. 
Ceft au commencement de Tannée ifof , 
qu il tomba malade une féconde fois, 6c qu'il 
infpira de fi grandes craintes pour fa vie à 
toute la France, craintes dont f ai eu Toccafion 
de parler un peu plus haut. Echappé à cet 
imminent péril, Louis XH aucorifa la reine à 
faire fon voyage à Notre-Dame du Foll-Coat, 
& à vifîter la Bretagne. J*ai raconté les princi- 
pales circonfiances de ce voyage, qui dura près 
de cinq mois. Pendant ce temps-là, le roi dnt 

(1) Chroniques de Jea» doAuton^ &c,y t. lli, p. 111. 
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fa cour à Biois : il était environne de les prin- 
cipaux conleiilers, ayant auiïi près de iuifa fiiie 
unique, Claude de France, âgée de cinq ans ré- 
volus, Louife de Savoye avec fes deux enfants, 
Marguerite 6c François d' Angouiéme, qu'il avaic 
fait venir. Le péril auquel il venait d échapper 
iniraculeufement dut lui mlpirer le dclir de 
régler la fucceflion . Il voulut répondre par une 
grande confiance àTamour que tout fon peuple 

lui avait témoigné pendant (a maladie, cS. ré- 
pondre à un vœu formé par la nation. Avant de 
le faire connaître, je dois remette en fcène Anne 
de Bretagne & rétrograder de quelques années. 

Louis XUy dans fes moments de gai té, appe- 
lait fa femme ma bretonne , voulant faire allu- 
(ion à la ténacité de caraclere doni: la reine 
donna fouvent des preuves^ ce nom lui conve- 
nait, à ne le prendre que dans fon accepdon 
ordiiuure. Jamais cette princeflfe n oublia un 
feul inilant qu elle était née fouverame d'un 
pays qui jufqu'à ce |our avait joui de fon indé- 
pendance. Prévoyant qu'elle ne lailTerait pas 
d'héritier mâle 6c que Claude, la iiile aînée, 
pourrait bien apporter en dot à fon mari le duché 
de Bretagne, elle fit tous les efforts pour unir 
cette âlle à Charles d'Autriche^ qui fut depuis 
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Charles -Quint. A peine Claude Je France 
écaic-elle âgée de dix-hiut mois ^ que déjà des 
pourparlers avaient eu lieu pour difcuter les 
coiidiLLons de cette alliance. Le i i avril ifoi, 
Phiiippe-le-Beau, archiduc d'Autriche, envoyait 
à Louis XI 1 des ambafladeurs demander la 
niam de cette entant poar Charles^ Ion fils en- 
core en bas âge (i). Au mois d'août fuivanc, un 
contrat de mariage était drefle, dans lequel, 

entre autres elioles,on lit: « Le roy^ cx la reyne 
« autorilée comme ii apparaent, promettront 
(c en paroles de roy & de reyne, de faire Ôc pro- 
« curer par tout cûccl que Madame Claude, leur 
« fille, venue en âge de puberté, prendra à mary 
et & efpoux Monfeigneur de Luxembourg (2) . » 
Vers la fin de novembre, Larchiduc & fa femme 
traverfèrent la France <3c rendirent vifice à 
Louis XI 1, qui les reçut avec beaucoup d appa- 
reil. Il fe complut à leur faire les honneurs de 
fon château de Blois, dont les conilrudUons 
nouvelles & magnifiques venaient d'être ter- 
minées. Un très-grand luxe fut étalé dans cette 

(\) Voir les deux harangues prononcées en cette 
occaflon, r. I, p. 2^ des Négociations entre la France ù" 
l'Autriche, par M. Le Glay, Paris, 1841, in-4'». 

(2) Le Glay, Négociations, t. l, p. 32, 



2IÔ ANNE DE BRETAGNE. 

réception. La reine donna Tordre à fes officiers 

de rappoFLcr a Blois ia aumbrcuie vaillclic d ar- 
gent reftéfs à ion château de Nantes ^ de la 
remettre à neuf êc d y faire graver lès armes ( i ) . 
Le détail de toutes les cérémonies qui eurent 
lieu dans cette circonilance eil parvenu juiqu à 
nous de a été plufieurs ibis reproduit (2) ; je 

dirai ieulcment que la reine -ducheiïe, alfife fur 
un véritable trône, reçut à part 1 archiduchefle 
d'Autriche; elle ne fit que deux pas en avant, 
puis 1 cmhraila.On voulut que ia petite Claude, 
entrée depuis deux mois dans la troiûème année, 
fut auffi de la cérémonie ; mais, en préfence de 
la princeiîc autrichienne , elle le mu à crier fi 
fort, qu'il lut unpolîibie de lui dire le VUu Gard 
(le bonjour) & de lui rendre aucun honneur. 

iMadame de I ournon, la gouvernante, n'eut que 
le temps de la remporter dans fa chambre (^), 
Pendant plufieurs ^pnées^ Louis XII re^a 

(1) Voir Appendices, n*^ 2, Extraits des Comptes, 
% 1 1. Va'îjjelle d'or & d'argent, année l foi . 

(2) Godefroy, Cérémonial français, ârc, in-f®, t. H, 
p. 7 n * — De la SaufTaye, Hifi. du château de B/oû, &c., 
1840, in-4<*, p. 70; édition in-iS, p. 142. 

(3) Godefroy, Cérémonial français, &c., t. 1, p. 71 
— De la SaufTaye, HiJL de Hlois, &c., p. 147. 
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dans les mêmes dirpofitions à legard de la 

maifon d'Autriche , puifquc par lettres du 22 
feptembre 1 5*04 , il accorde à Charles^ duc de 
Luxembourg, la jouiflànce d'une aide fur T Artois 
en faveur de fon mariage avec Claude de 
France (i). Ce fut au commencement dclannée 
I f 06 , après cette grave maladie qui mit fes 
jours en danger, que Louis X 1 1 changea d'opi- 
nion & céda aux mftantes prières de fon con- 
feiller iavori^ Georges d'Amboife. Cet habile 
miniftre lui fit comprendre toupies dangers d*une 
alliance avec TAutriche, 6c devint i mcerprète du 
vœu formé non-feulement par toute la France, 
mais encore par la Bretagne , de voir unir la 
princefle Claude avec François d'Angouléme, 
héritier du trône. Louis X 1 1 n eut aucune peine 
à fe laifler perfuader; il s*emprefla de (igner 
une ordonnance par laquelle il déclarait vouloir 
que les fiançailles euflènt lieu incondnent, pour 
le hieUy fureté & entretenement de la cho fe publique 
de fon royaume; nonobilant le mariage anté- 
rieurement accordé avec Charles^ duc de Luxem- 
bourg (2). 

(1) Le Glay, Négociations^ *c., t. l, p. 7f . 

(2) 'Déclaration du rot y Mss. de Colbert, in-f**, t. I, 
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Il fit plus encore : il aflembla (ecrètemenc les 

principaux capitaines de la garde, 6c leur fit 
prêter ferment fur TEvangiie & la Croix de fervir 
Madame Claude & le duc de Valois , d'empê- 
cher, s il mourait fans hoirs mâles, que la 
petite princefle ne fut tranfportée hors du 
royaume. Stuartd*Aubigny jura furie dannement 
de Jon âme & fur la part qu il prétend avoir en 
paradis^ d employer à Texécution de cette pro- 
meflè fa perfonne les cent archers écoflais, 
julqu à la mort inclulîvement. Sou iitutcnant 
Jean Stuart y le capitaine des Cent-Suifles ^ 
Guillaume de la Marck, feigneur de Montbazon, 
& fon lieutenant, foufcrivirent la même pro- 
meire(i). 

Avec la fecrète penfee de pouvoir oppoièr 
aux réclamations de la reine un vœu exprimé 
par la nation ^ Louis XII s'étsdt empreflfé de 
recevoir en audience folennelle les députés des 
trois Etats. Des hiftonens prétendent que la 
fcène qui va fuivre fut préparée entre le roi & 

Bibl. Impériale. — Citée par Jacob (P. Lacroix), t. III, 
p. 70, Hiftoire du XVl^ fiède en France. 

(i) Bibliothèque Impériale, Ms. Dupuy, n°84. Cité 
par !e bibliopiiile Jacob, Hifi. du XVl^ fiècle en 
France^ &c., t. il 1, p. 1 10. 
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les gens de fon confeU. Cek eft polfible ; en 
tout cas, elle prouve de la part des inventeurs 
une très-grande habileté. La voici telle qu elle 
fe paflà : « Le jeudy quatorziefme de may, 
<« Tan quinze cent (ix, le roy de France cilant 
« au Pleffis*lèz-Tours aflis en une grande falle, 
« en fiège royal, à droite d'un'cofté de Mon- 
« fieur le légat d oimboife^ du cardinal de U^^r- 
<i home y du chancelier & grant quantité d'ar- 
cs chevêques & évêques : & de l'autre cofté de 
« Monfieur le duc de Valois , & de tous les 
« princes du iang, & autres ièigneurs & ba- 
« rons dudit royaume en grand nombre, auflî 
« du premier prélide nt de la cour de Parlement, 
€t & plulieurs confeillers, donna audience pu- 
ce blique aux députés des Etats du royaume, 
« lors liiec alîèmblez, les quels, par la bouche 
ce d un doâeur de Paris nommé maiAre Thomas 
« IBricOy firent remonftrer au didl feigneur roy 
en langage françois, comment ils eftoient 
« venuz vers lui en toute humilité & révérence 
<« pour luy dire aucunes chofes concernant 
*« grandement le bien de la perloane, Tuti-- 
« Uté & prouffit de Ton royaume & de toute la 
« chretienneté, afllavoir qu'au mois d avril, en 
M l an paflfé, il avoit eilé moult grietvement 
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*< malade > dont tout ceux de fon royaume 

'* avoient efté en grant foucy, craindant de le 
a perdre^ cognoiilant les grans biens qu il avoic 
u £m en plufieurs chofes (ingulières, aflavoir 
ce pour la première qu'il avoit maintenu fon 
(( royaume ion peuple en (i bonne paix que 
r« par le paiTé n avoir efté en plus grande tran- 
« quilité; ôc tellement qu'ils Içavoient que les 
« poulies portoient le bacinet iur la celle, en 
» ÙLçon qu'il n y avoit (i hardi de rien prendre 
" fans payer ; auffy qu'il avoit quitté iur fon 
« peuple le quart des tailles; fecondemenc qu'il 
(( avoit reformé la juftice de fon royaume & 
« mis bons juges partout &i mefmement à la 
« cour de Parlement à Paris) & pour ces caufes 
« & autres qui feroient longues à réciter^ il de- 
« voit eftre appelle Le T^y Loys 'Dou\iefme Tere 
c( du Teuple ; <5c après le dit 'Brico & tous ceux 
u defdits Etats fe mirent à genoux; & dit 
« iccluy ^rico : Sire, nous fommes icy venus 
« fous voilre bon plaifir pour vous faire une 
« requefte, pour le général bien de voftre 
« royaume^ qui cfi telle que vus très humbles 
« fujets vous fupplient qu'il vous piaife de 
donner Madame voftre fille unuque en ma- 
« riagc a zJMonjLeu) lianijois icy preient, qui 
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« eft tout François, di fans oultre plufieurs belles 
<c paroUes qui efmeurent le roy & les aflîAans 
a à pleurer (i). » 

Après une telle requête, le roi ne pouvait 
pas agir autrement qu il le fie. Il prit Tavis de 
(on confeil , qui fût unanime en ce point, & 
peu de jours après le chancelier de France de 
Ganay répondit aux députés des trois Etats, 
que le roi, fur leur demande, sengageait à , 
faire le plus tôt pollible le mariage de fa fille 
Claude avec François d'Angoulême, héritier 
de (k couronne. Louis XII refta inébranlable 
dans la réfolucion qu il avait prife : en vain l'ar- 
chiduc Philippe-le-Beau , informé de ce qui 

« 

(i) Récit de ce qui seft paffé lors de la remonftrance 
faid^e au roi Louis X 1 1 par les Eftats du ruyauaic, pour 
l'engager à confeiUir au mariage de Madame Claude 
de France avec Monfeigneur François, duc de Valois, 
t. I, p. 43, des Lettres du roy Louis XII& du cardinal 
Georges d'Amhoife, Arc, Bruxelles» 1712, 4 voL in-12. 
— Voyez auiïi, fur le même fujet, une pièce publiée 
en ifoy; La Fropojïtian (t harangue tranflatée de latin 
en français, par mejjîre Claude de Seyjfel confeiller isj* 
embajfadeur du roy très- chrétien, Loys, douzième de ce 
nom, ail roy d' Angleterre, Henry feptiefme de ce nom, 
pour le mariage de Madame Claude de France^ avecques 
Monfieur le duc de Valois, in-4^, goth. 
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venût de fe paffer au Pleflls par fon ambaflfà- 
deur (i), adrefla-t-ii au roi des obfervations, 
lui rappelant les engagements qu'il avait pris, 
Louis XII n'en tînt nul compte. 

Il eut à Ibutenir des luttes pénibles pour lui 
avecfa9rmn/t^,qui,toujour$entetéederalliance 
de (a fille avec la maifon d'Autriche, ne cédait 
de Timportuner afin qu'il exécutât le traité de 
If et . il refiifa d abord en plaifantant, & dit à 
la reine, dans ce langage ^milier dont il aimait 
à fe fervir, qu il avait reldu de n allier fes 
fouris quaux fats de fon grenier, Anne de Breta- 
gne répondit avec impatience : « Il (èmbleroit à 
« vous ouïr que toutes les mères euflent conf- 
« pire d'être mauvaifes à leurs filles^» Louis X 1 1 
rint bon & reprit dans un langage plus févère, 
mais toujours figuré : « Eftimez-vous qu'il n'y 
* « ait point de différence que votre fille com- 
« mande à la Perite-Bretagne^ fous l'autorité 
« des rois de France^ ou qu étant femme d'un 
f< très-pui0ant roi> elle jouiflè avec lui des 
t< commodités d'un très->noble & très-floriflànt 
ce royaume ? Voulez- vous préférer le bât d'un 
« âne à la felle d'un cheval? » 

(i) Le Glay, Négociations^ t. 1, p. i ]6. 
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Loin de fe rendre à de fî bonnes raifons, 
Anne de Bretagne infiftaic toujours 6c même 
avec une grande vivacité; ce fut alors que 
Louis XI l, fans fe fâcher, lui raconta Tapologue 
de la biche à laquelle T>ieu avait donné des cornes ; 
mais il fut contraint de les lui oter parce quelle 
voulait s^en fervîr contre le cerf ( i ). 

Le jour de rAfcenfion de Tannée i ^06, dans 
la grande falle du château de Pleflis-iès-Tours^ 
eut lieu la cérémonie des fiançailles de Claude 
de France avec François d'Angoulême, Le jeune 
prince avait douze ans^ Claude n en n avait pas 
encore fix (2). 

En vain l'archiduc envoya- t-il à la France 
une confultaûon rédigée en ladn par cinq ju- 
rifironfultes flamands, dans laquelle on deman- 
dait fi le roi 6c la reine n avaient pas été parjures 
en manquant à la convention du mois d^aout 
ifoi; c'était revenir fur un fait accompli (3). 

Dans la dépêche que l'envoyé de larchiduc 
à la cour de France adreâait à fon maitre, pour 

(1) Duhaillan, Hifi. de France y t. II, p. 228. Cité par 
lebibliophile Jacob, H//7oir^^» XV!* siècle en France têcc, » 
1. 111, p. 128. 

(2) Chroniques de Jean d'cAuîon, t. III, p. if^. 

(3) le Glay, Négociations^ t. 1. p. 19^. 
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lui annoncer que la cérémonie des fiançailles 
avait eu lieu, il difait que la reine était bien dé- 
plaifante de ce qui venait de fe paflêr (i). Effec- 
tivement Anne de Bretagne ne put jamais le ré- 
figner à cet égard ; elle n en parlait plus, mais 
eUe efpérait toujours que des événements im- 
prévus y viendraient mettre obilacle. Ce fut 
feulement deux mois après fa mort, le i8 mars 
I que cette union fi convenable fut enfin 
confommée. 

On ne durait trop favoir gré à LouisXII de 
cette réfiftance à la volonté perfiftante de la 
reine-ducheffe. Que ferait devenue la France, 
(i le mariage projeté de la princeife Claude 
avec Charles de Luxembourg s était effeélué ; 
fi ce prince avait joint la Bretagne aux immenfes 
états qu il a réunis fous fon fceptre quand illiit 
devenu f empereur Charles-Ogint (2) ? 

(1) Le Glay, t. I, p. 142. 

(2) Henri Martin, Hifi. de fronce, t. VII, p. ^fy. 
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